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#7i«i Cffray La Mettric , étoit d’un ca- 
raffére auffi bouillant que (mguijer. La 
fureur d’écrire félon la Philofqphie du 
téms , l’obligea de quitter la p|ace Je Mé- 
decin du Régiment des Gardes Frpnçoifes , 
que M. le Duc de Grammont lqi qjtpjt ob- 
tenu. Ce malheureux n’eft que trop connu 
par fon Homme Machine , par fou Homme glant* , par 
fon Hi/Ioire de l'Ame f par fon Dijcours Jur la , vie ktureu- 
fe , par fon' Àrt de jouir. » Notre ame (, (elpn lui ) cft 
» de la. même pâte que celle des animaux. Ce qui flatte 
« le corps cil le feul pilote qui conduit . a la félicité. 
» La vertu 8c la vérité fout , cjcs êtres, qui ne valent 
» qu’a u tarît qu'ils fervent à celui qui les polfédc. Il 
» n’yà en foi ni vertu,, ni vice , ni bien , ni mp} mo- 
» rai'» ni juile , ni injufte : tout eft arbitraire gt fait 
» de main d’homme. Les animaux formés d’un germe 
» éternel quel qu’il ait été , à force de fc mêler en - 
» tr’eux , ont produit ce beau monftre. qu’on- appelle 
» homme.: 1 . . , . .. 

» Par rapport à 13 félicité , le bien (k 1-e mal font 
» bien indifférons ; 8c cclüi "qui aura une plus grande 
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■ 4 LA ME T TRIE, 

» raïisfafllon à faire le mal, fera plus heureux, que 
» quiconque en aura moins à faire le bien. Pour être 
» heureux , il faut étouffer les remords ; inutiles avant 
» le crime , ils ne fervent pas plus après , que quand 
v on le commet. La bonne Philofophie fe déshono- 
» reroit , en s’occupant de ces facheufes réminifceil- 
» ces. » 

Il pofe pour bafedu bonheur , qu’il faut étouffer les 
remords , & fe livrer i tous fes penchans. Il confeille 
au Brigand de voler ; au Tyran , de fe baigner dans le 
fahg ‘de fes Sujets -, au Débauché ; de fe Vautrer pour 
être heureux , à la maniéré des animaux les plus im- 
mondes.. Telle eft la morale de ce Matérialifte 5 c de fes 
difciples. Les fages du jour n’ont pas voulu l’infcrire 
fur leur ljfte ; cependant fon nom ne pouvoir que leur 
faire honneur. 

La Mettrie étoit un fou qui fe paroit du titre de 
Philofophe , 8c qui méritoit bien ce titre aujourd’hui fi 
avili. Il féduilït une foule de fots , qui fe rangeoient 
autour de fon théâtre. Quoique fon orviétan ne fe foit 
pas foutenu , il eut une certaine vogue parmi la Popula- 
ce Philofophique. Ce charlatan mettoit tout en ufage 
pour l'attirer. Il fe laiffoit aller à toutes les extravagan- 
ces qui fe préfentOient à fon efprit. Se figurant un jour 
qu’un des plus favans hommes 8c des plus vertueux de 
l’ Allemagne étoit un'Athée , aulfitôt il imagine une his- 
toire. ' Il raconte qu’il a vu ce Savant à Gottingue dans 
un mauvais lieu , Sc qu’il luï a entendu combattre l’exif- 
tence de Dieu. L’horreur que tous les gens de lettres 
conçurent pour cetie' infamie , vengea bien mieux M. 
Haller que tout ce qu’il auroit pu répondre. . 

Le mépris de la Mettrie pô’ufi ce que’ nous avons de 
plus facré , doit être attribué à la même folie , jointe 
à l’ignorance. Cet homme n’avoit aucune Iefrure ; il 
écrivoit comme un Energumene. Il favçit â peiné affez 
de latin pour entendre les livres de médecine ; il igno- 
roit toutes les autres langues. Sa mort fut la fuite d’un 
trait de cette folie , qui paroiffoit dans toute fa con- 
duite. Il avoit une fièvre d’indigeftion ; un Chirurgien 
lui confeilla l’émétique ; non Y dit-il , je veux accoutu- 
mer rindigeftion à la faignée, & démentir tous les raijonne- 
mens des Médecins Allemands. Il fe fit faigner huit fois , 
Sc mourut 1 à Berlin en 1751 , âgé de quarante-trois ans. 
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LA METTRIE. ; $ 

! 11 fut plaint plutôt que regretté des perfonnes qui l’a- 

voient connu. Il étoit amufant lorlque fa gaieté n’alloit 
pasjufqu’à cette étourderie qui caraâérife un écervelé. 
v On le voyoit tout-à-coup jetter fa perruque par terre , 
fe déshabiller 8c fe mettre prefque tout nud au milieu 
d'une grande compagnie , qui rîoit de lui comme d’un 
c inl’enfé renfermé aux petites maifons. 

La Mettrie étqit encore un de ces Philofophes qui pnt 
répandu dans leurs Livres les germes de la l'édition. 

1 Après avoir confeillé aux Princes cruels de s’abandon- 
ner à toute leur férocité , il confcilla à leurs fujets de 
6 fe défaire de ces Princes. Je te plains , mais qui ne plain - - 
a droit encore plus un Etal , où il ne /«. trouverait pas un hom- 
• me aÿe^ vertueux pour le délivrer <T un monflre tel que toi. 

Que ce langage eft différent c|e celui de tous les vrais 
- Philofophes Chrétiens ! 


Témoignages contre cet Auteur . 

I.es Philofophes ont défavoué la Mettrie après fa 
3t mort , quoiqu’ils le flattaffent de fpn vivant. Cependant 
par un refte d’intérêt , ils ne voudroient pas qu’on le 
peignit tel qu’il étoit. Ils crient à la calomnie ; em- 
f pruntons donc le langage de la vérité. Il y a dans le 
Journal Chrétien du mois de Juin 1758 , un bon mor- 
:I ceau fur la Mettrie , par un de fes compatriotes , M. 
l’Abbé Truhlet , dont on ne reeufera pas le témoigna- 
ge. Nous croyons que le Public nous faura gré de lui 
en faire part , quoique nous en ayons déjà affez dit 

• pour le commun des Lefteurs. 

[ Peu d’Ecrivains impies ont été auflï loin que ce- 
lui-ci ; mais outre que cet excès-même le rend moins 
c! dangereux , il ne l’eft nullement par fa maniéré de 
raifonner St d’écrire. Nous l’avons connu perfonnel- 
lement ; la même Ville , ( Saint Malo ) nous avoit 
vu naître , 8c fa mort nous permet d’en parler li- 
brement. Avec quelque apparence d’efprit , il en avoit 
3 très-peu en effet Audi cette apparence n’étoit-elle 

* que dans fa converfation. Dès qu’il écrivit , il per- 
dit tout auprès de ceux qui avoient conçu pour lui 
quelque eftime ■ ou s’il fe releva un peu dans la fuite , 
ce fut par la fatyre , l’impiété 8c l’obfcénité. Ces trois 
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6 LA M ET TRIE. 

genrçs-là , fur-tout réunis , ne demandent guère d’ef- 
prit.i; ils plaifent par eux-mêmes. 

Au refte , le P. Hayer (*y a fu , 8c nous avons fu 
comme lui que M. de 7.» Mettrie s’étoit repenti à la 
mort de Tes égareméns y nous le lui avions fouvent 
prédit', & nous fnmes confolés de l’apprendre. Quel- 
ques Impies au contraire en furent bien tachés , en fu- 
rent. honteux ; & l’un d’eux ne put s’empêcher de dire 
qué/a Mettrie les avoit déshonorés pendant fa vie , & fur- 
tout à fa. mort. Pendant fa vie , il avoit iraprudem- 
me'nt avoué tontes les conféquences de fes principes : 
à fa. mort , il avoit lâchement abandonné les princi- 
pes 1 même. 

lin des Livres de M. tie la Mettrie a pour titre VHom- 
mc' rfi'aihf ne ; & il a oie entreprendre d’y expliquer 
tom’ment ia penfèe 8c le fentiment pouvoient naître 
du feul méchanifme. C’eft n’être guère Philofophe ; 
les • Matérialises un peu éclairés, conviennent qu’il 
n’explique rien. Le P. Hayer a pourtant la complai- 
fance de fuivre M. .de la Mettrie dans fes prétendues 
explications ; Sc il lui eftaifc d’en faire voir l’abfurdi- 
té , 8c mç,me le riaiçuiq. M. de la Mettrie n’étoit pas 
un adyai'fâirc digne de lui , 8c nous croyons que fans 
manquer à fa caufeV.il pouvoit être beaucoup plus 
Cohtt fur un pareil Ecrivain. 

1 On peut voir dans le troifieme volume des (E uvres de 
Maupertuis , édition de Lyon 1756 , fa réponfe à une 1 

Lettre de M. le Baron de Haller , fi célébré par fes 1 

favans Ouvrages de Médecine 8c de Phyfique , Sc par 1 

fes belles Poélies. 1 

M. de la Mettrie avoit dédié fon Homme machine •. 

à M. de Haller , qu’il n’avoit jamais vu ni connu , 8c , 

dont il fe dit néanmoins, dans l’Epître dédicatoire , , 

iç Difciple & l’Ami. M. de Haller , plein de Religion t , 

cbmmc lès Ouvragés le prouvent , fut infiniment , 

bielle d’une pareille dédicace , 8c s’en plaignit dans , 

une lettre qu’il fit inférer dans plufieurs Journaux , ( 

Je entr’autres dans le Journal des Savans. M. de la , 

Mettrie fe vengea des plaintes de M. de Haller par 
iinc Satyre > 8c comme ils étoient l’un 8c l’autre de . 

(*}' Ce' morceau fe trouve dans l’extrait du Livre du P» 1 

Hayer » Of l’jm;nortaüté , de l’Ame, , 
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LA METTRIE. f 

l’Académie de Berlin , M. de Haller écrivît à M. de 
Maupertuis , Préfident de cette Académie , Sc Compa-, 
triote de l’Auteur , pour lui en demander réparation* 
M. de la Mettrie étoit mort le n Novembre 1751 , [off- 
que M. de Maupertuis reçut , la I.ettre de M. üc .lUllcr. 

Il y répondit le 25 du même mois. Il n’y avoit qu’une 
moyen d’exenfer M. de la Mettrie , 8c de confoler M*- 
de Haller ; c’étoit de dire qur.le premier étoit un fou, 7 
M. de Maupertuis le dit & lé prouve ; mais M. de la 
Mettrie n’étoit-il que fou ? Voilà la queftion. M. de 
Haller , de l’aveu de M. de Maupertuis , ne parut pas 
fatisfait de fa réponfe , 8c il nous femble qu’il ne de- 
voit pas l’ctre. Quoiqu’il en foit , voici quelques traits 
de la Lettre de M. de Maupertuis , par lefquels on 
jugera du caractère 8c de la forte d’efprit de M. de la 
Mettrie. “ 

» Il m’a juré cent fois , ( dit M. de Maupertuis , ) . 
m qu’il n’écriroit jamais rien de contraire à la Reli- 
» gion ni aux Mœurs j 8c bientôt après reparoifloit 
m quelque Ouvrage de la nature de ceux dont nous 
» nous plaignons. . . . 

» Peu de tems après , c’eft-à-dire , après l’arrivée 
>j de la Mettrie à Berlin , j'eus le chagrin de voir la 
» licence de fa plume augmenter de jour en jour.. Jé 
» me reproche toujours cet écrit qu’il a mis au-de- 
» vant de fon Séneque. Je connoiflbis fa fureur d’é- 
» crire , 8c en redoutois les fuites ; je l’avois engagé 
m à fc borner à des traductions , l’en croyant plus 
« capable que d’autres Ouvrages , 8c penfant brider 
» par-là fa dangereufe imagination. Le hazard qui lui 
« fit trouver Sénèque ouvert fur ma table , lui fit choi- 
u fir le chapitre de la vie heureufe. Je partois pour 
» la France. A mon retour , je trouvai fa traduction 
» imprimée , 8c précédée d’un Ouvrage aufii détefta- 
» ble , que le Livre qu’il avoit traduit cft excellent. 

» Je lui en fis les reproches les plus forts : il fut 
» touché , promit tout ce que je voulus 81 recom- 
» mença. 

» Il faifoit fes Livres fans deffein , fans s’embar- 
» rafler de leur fort , 8c quelquefois fans favoir ce 
» qu’ils contcnoient. Il en avoit fait fur les matie- 
» res les plus difficiles , fans avoir m réfléchi , ni 

w raifonné. Il a écrit contre tout le monde 
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8. MINISTRES DE L’ EGLISE. 

» Il aexcufé les mœurs les plus effrénées XL 

M. de Maupcrtuis revient à la Satyre de la Mettrit , 
contre M. de Haller , 8c lui dit. » Ses plaifanteries ne 
» pouvoient pas plus vous faire de tort , qu’elles n’en 
» ont fait aux vérités qu’il a attaquées. Ceci n’eft donc 

» que pour rejetter fes fautes fur l'on jugement 

» Tout le monde fait , qu’il ne vous a jamais vu , ni 
» connu : il me l a dit cent fois. Il ne vous avoit mis 
» dans fes Ouvrages, que*'*p arce que vous étiez célé- 
» bre , ou que les efprits qui couloient au hazard 
» dans fon cerveau avoient rencontré les fyllabes de 
» votre nom. » ] 

g* -- 

MINISTRES DE L’EGLISE. 


Le 


Leur Apologie. 


refpeft pour les Miniftres de l’Eglife , date de- 
puis la naiflance du Chriftianifme. Du tems de Saint 
Paul ils accommodoient les différends; ils maintenoient 
l’union & la charité parmi les Fidèles ; enfin ils étoient 
les Pafteurs 8c les peres de leur Peuple. Cette auto- 
rité n’étoit point foncée fur les l.oix, puifque les 
Princes étoient Païens ; elle fuppofoit feulement le 
refpeft 8c la docilité des Peuples pour les Pafteurs. Les 
Empereurs protégèrent enfuite ces arbitrages fi utiles 
8c fi édifians. 

Hononus étant à Milan en 398. déclara que ceux 
qui confentiroient de plaider devant l’Evêque , n’en 
feroient point empêchés ; mais qu’ils les jugeroient 
co mme arbitres volontaires , en matière civile feule- 
ment. 

Les autres Empereurs leur accordèrent des privi- 
lèges 8c des honneurs. Si les Peuples Païens nous 
montrent le même ufage , c’eft qu’ils l’ont puifé dans 
la même idée , quoique dégradée 8c obfcurcie parmi 
eux. La Religion 8c la raifon nous crient , qu’en ado- 
rant un Etre fuprême , nous devons honorer ceux 
qui prêchent 8c exercent fon culte. La charité im- 
menie des Pafteurs de l’Eglife naiflante , leur zèle , 
leurs travaux , leurs vertus , la foumiflion 8c la can- 
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MINISTRES DE L’ EGLISE. $ 
.denr des Peuples , tout concourut à augmenter ce ref- 
pech Voilà ou il falloit chercher le principe de l’auto- 
rité eccléfiaftique , Sinon dans l’Anarchie du Gouver- 
nement féodal , comme a fait M. de Moniefquieu. 

On ne nie pas que les fiefs donnés aux Eveques , ne 
leur ayent acquis le rang Si le crédit des Seigneurs 
dans les Affemblces de li Nation. S’ils influèrent d’a- 
vantage dans les refolutions de nos Rpis , la raifon en 
eft bien (impie. Les Seigneurs francs fe piquoient de 
bravoure ; c’étoit comme l’apanage de la Noblefle ; 
mais ils négligeoient , ou même ils méprifoient les 
Iciences ; la plupart ne favoient pas lire ; eft-il fur- 
prenant que les Rois chercliaflent parmi les Prélats 
inftruits & lettrés , des lumières St des fecours pour 
le Gouvernement ? Dans ces tems de confufion Si de 
troubles qui fuivirent la chûle de l’Empire Romain , 
les Evêques ne pouvoieut fervir plus utilement 8c 
la Religion 8t l’Etat , qu’en aidant les Princes de leurs 
confeils. 

Il feroit d’ailleurs très-injufte de chercher dans l’am- 
bition des Miniftres , ou dans la foibleffc & la crédu- 
lité des Princes , l’origine de 'élévation temporelle des 
Prélats. Elle naquit vifiblement de la nouvelle confti- 
tution des Etats formés des débris de l’Empire. Les 
Rois vainqueurs , maîtres des Provinces immenfes , 
donnoient des terres (k. des fiefs à certaines conditions. 
Les Prélats en obtinrent , Sc ^par ces concédions fe vi- 
rent infenliblemcnt au rang des Seigneurs Laïcs. C* 
fut-là 1 ’efi’et d’un nouveau gouvernement ; Si s’il chan- 
gea le rang temporel du Clergé , il ne changea pas 
moins celui des Seigneurs. Il ne faut pour s’en con- 
vaincre , que comparer le tems des fiefs aux fiécles de 
l’Empire Romain ; on n’y voit rien de femblable ; 8c 
les Prélats , en acquérant de l’autorité , ne firent que 
fuivre , ainft que les autres Seigneurs , le cours 81 les 
principes du Gouvernement : ce changement n’eut au- 
cun rapport avec la Religion. 
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MIRACLES,.., • “ 

r '• ' 

: 5.1. 

Notions préliminaires. Examen des Miracles de 
Moyfe. 

1. 1er la poffîbilité des miracles , ce feroit nier I’e- 
xiftence d’un Dieu. S’il en eft lin , c’eft lui qui a éta- 
bli & fixé les loix de la nature ; il peut donc auflî les 
arrêter & les changer à fa volonté. Celui qui remue 
la planète qu’il a formée , peut en fufpcndre le mou- 
vement ; celui qui a créé l’homme vivant , le peut 
fciiajciter mort. Dieu n’a pu fe dépouiller de fon em- 
pire fur ces Créatures , & les miracles ne lui coûtent 
pas plus que les effets naturels. Nous favons que les 
îoix qti’il a établies , font immuables ; mais il ne s’eft 
pas tellement affujetti à les maintenir , qu’il ne fe foit 
féfervé le pouvoir d’en changer le cours quand il 
Voudroit. Ainfi admettre des miracles , n’eft pas , 
comme le prétend M. de V. , détruire l’immutabilité 
de Dieu , mais reconnoître Ci louveraine puiffance. 
En ’faifant un miracle , il ne viole pas les loix de la 
nature, car par ces loi*, on ne peut entendre que 
fa fnprême volonté , à laquelle il ne déroge jamais , 
puiftjti’i! d réfolu de toute éternité de faire en tel 
tems 8c en tel lieu * une chofe qui ne feroit pas dans 
la c!affe des événemens ordinaires. Si Dieu en Créant 
le momde s’eft propofé de lui donner de tems en 
tems- des avertiffemens falutaires , il n’eft p3S contrâ- 
diftoire qu’il des lui donne , foit en changeant l’or- 
dre phylique pour procurer le bien moral , foit en 
prroduifant ce bien moral par des coups iiiefpérés de 
la grâce. 

II. On entend par miracle , tout effet fupérieur 
aux loix de la nature & .au pouvoir de la créature. 
Par exemple , que le foleil ou la terre s’arrêtent à 
la voix d’un homme ; qu’un mort reffufeite ; qu’un 
bras defféché reprenne à l’inftant fa vigueur ; qu’un 
homme parie diverfes langues qu’il n’a point appri- 
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MIRACLES. Tt 

/es , Stc. Stc. La raifon , l'évidence , l’aveu des hu- 
mains , tout le réunit à dire , que ces effets ne font 
point dans le cours ordinaire , & viennent d’un Agent 
Aipérieur. 

Qui fait , dit l’incrédule , jufqu'où vont Us forces de 
r art de la nature ? Slinfi qui peut juger qu'un tel effet efl 
furnaturel & miraculeux l 

Réponse. Quoiqu’on ne connoifie pas précifément 
le dernier degré des forces de tu dature St de l’art , ce- 
pendant on les connoît allez , pour décider que l’effet 
ne peut être attribué qu’au Créateur. Il y a des marques 
diftinclives entre les miracles de Dieu 5c les preftiges 
des Agens créés. 

Ainli la première régie eft ; que le miracle furpalfe 
les forces connues de la. nature , St s’il y a quelque 
difficulté lur ce point , la fécondé régie éclaircit tous 
les doutes; c’eft que. ce miracle (bit opéré au nom 
de Dieu , Créateur du Ciel 5c de la terre. Car Dieu 
étant la vérité même , ne peut jamais permettre 
qu’une fourberie .foit autorifce par le concours de 
l'operation divine. ^ Si le cas arrivoit , la fageffe fc 
prêterait à la féduêtion. On eft donc.aflitré qu’un mi- 
racle fait au nom de. Dieu Créateur, eft une preuve 
évidente de la vérité. Dieu ne peut agir contre lui- 
jnéme , ni nous forcer à croire un Impofteur , ou à 
renoncer à notre raifon. Sur ces deux principes , ju- 
geons des miracles de Moïfe. A-t-il opéré des prodi- 
ges fupéricurs à la nature ? Les a-t-il fait au nom du 
Créateur ? Or , l’un 5c l’autre eft évident St toujours 
lié enfemble. 

J'ouvre l’Exode ; uiic voix fort d’un buiffon qui 
brûle fans fe confumer. Cette voix appelle Moife , & 
l’envoie délivrer les* Hébreux des fers de l’Egypte. Il 
demande qui eft celui qui l’envoie. On répond : » c’eft 
» le Dieu de vos Pères ; c’eft l’Etre Souverain ; celui 
» qui eft. » Mais Mot je demande un miracle , pour 
être afflué de fa million. » Jettez votre verge , » lui 
dît le Seigneur. Il la jette à terre , & c’eft un fer- 
pent ; il en prend la queue , St il revoit fon bâton. 
Il met la main. dans fon fein , la voilà couverte de 
lèpre ; il la remet , St elle rcflbrt faine. Voilà donc 
la million de Aidift attitrée pour lui par deux mi- 
racles, . • ; 
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ii MIRACLES. S 

Réuni à fon frere Aaron , il va trouver les anciens de 
fon Peuple , & annoncer à Pharaon , que Dieu lui or- p 

donne de laifi'er fortir les Hébreux. En preuve de fa i 

million Si des ordres du Seigneur , Aaron jette fa ver- v 

ge devant le Roi & toute fa Cour ; la verge eft chan- 

? ;ée en ferpent. A la priere de Moi/e , il en frappe 
’eau , l’eau devient du fang ; il l’étend fur l’Egypte , * 

la voilà couverte de grenouilles , de moucherons , 
de fauterelles , de ténèbres , d’ulcères , & enfin de 
morts.' i 

Tous ces fléaux font annoncés avant qu’ils arri- 
vent : ils font arrêtés ; ou ils difparoilTent à la voix : 

de l’Envoyé de Dieu. Ils font réitérés pendant plu- !ï 

lîeurs jours ; & les Hébreux feuls font préfervés de 
leurs funeftes effets. Pharaon eft forcé de fe rendre. a 
Les Hebreux partent. La colonne de feu paroît , e 
les guide 8c les protège ; la mer fe divife 8c leur 


laifii un paflàge libre , où les Egyptiens n’entrent ï 

que pour y refter fous les flots. Le Peuple a faim ; 
la manne tombe régulièrement & les nourrit pen- 
dant quarante ans ; l’eau fort d’un rocher aride ; ? 

la montagne eft en feu ; la terre entr’ouverte en- 
gloutit les murmurateurs ; le feu confume les facri- 
leges , &c. 

Voilà des prodiges. Sont-ils des effets de la na- 
ture ? Y a-t-il quelque liaifon entre la caufe 81 les 
dvénemens ? Ils font opérés à la face du ciel 8c de 
la terre : ils 'font fuivis Sc multipliés. Les Egyptiens , 
li éclairés 8c (i opiniâtres , ne peuvent tenir contre 
ces merveilles. Les Hébreux en furent tous convain- 
cus. Nier ces miracles , c’eft vouloir ne croire à 
rien. Les admettre , 8c chercher tjne autre caufe que ». 
Dieu , c’eft renoncer à la raifon. Moi/e n’a pu les n 
prédire fans une révélation furnaturelle ; il n’a pu 
les exécuter , que par une puiflance divine. C’eft au 
nom de Dieu 8c par fon ordre qu’il lés fait. Il n’a 
que ces mots à la bouche : Dieu m'envoie , Dieu vous 
ordonne. Voici ce que dit le Seigneur , le Créateur , le 
Dieu d' Abraham. Donc fa million 8c les livres prou- 
vent une révélation. Ecoutons les chicanes des In- 
crédules. 

I. Les Magiciens de Pharaon firent aujfi des prodiges , 
qui ne prouvent rien. 
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R Ê P o N S t. Ils firent des preftiges , 8c non des mi- 
racles ; leur puiirance étoit bornée. Ils firent chan- 
ger leur bâton en ferpent; celui de Moyfe les dévo- 
ra. Ils firent paroître des grenouilles ; mais ils- ne 
purent, comme Moyjt , les détruire. Aufli avouerent- 
ils leur impuiflance : Digitus Dei hic cft. Ils avoient 
pu par le moyen de quelque artifice tromper les yeux 
des fpeûateurs ; mais ils ne purent fe mettre au-defliis 
du pouvoir fupréme qui opéroit par les mains de Moyfe. 

II. Le flux & le reflux de la mer rouge rend le paflage 
des Hébreux très-naturel. 

Réponse. Ce reflux cft chimérique. Les Égyptiens 
nel’auroient pas ignoré. Ils n’auroient pas l'aille les 
Hébreux tranquilles jufqu’au lendemain ; ils ne fe 
feraient pas expofés à être noyés; on n’auroit pas 
cité ce paflage comme miraculeux ; les Nations voi- 
fmes n’en auroient été ni étonnées ni effrayées. Les 
Hébreux- même en auroient vu tous les jours la ré- 
pétition. De plus , où eft le reflux qui fe fade en 
un inftant , & à la voix d’un homme ? Qui retire tout- 
à-fait fes eaux pour laifler un long trajet à fcc ? Les 
bords diminuent , il eft vrai ; mais le baffïn refte 
toujours mer. Suppofons même ce reflux entier , 
donnoit-il naturellement allez de loîfir au paflage de 
plus d’un million d’hommes 8c d’ent'ans , de beftiaux 
fans nombre, 8c d’un bagage proportionné ? Enfin , 
Moyfe ne dis pas que les eaux fe retirèrent , mais qu’el- 
les fe fendirent St demeurèrent fufpendues. On ne 
peut douter du fait , ni l’expliquer naturellement. 
Voyez cette réponfe plus développée à l’article MER 
ROUGE. 

III. U y eut des machines fecretts , cachées dans la 
montagne , avec lefquelles Moyfe fut intimider le Peuple , 
pour accréditer fa loi. 

Réponse. Quelle machine, quelle poudre myfté- 
rieufe auroit produit fi long-tems le fon des trom- 
pettes , des tonnerres , les éclairs St les feux ? Où 
Moyfe avoit-il ramafle , préparé 8c ajulté ces ma- 
chines? Faifoit-il jouer ces relions tout feul? Que 
d’yeux ouverts fur lui, fans pouvoir découvrir l’ar- 
tifice ? Les lumières de fon fiécle étoient-elles aflez 
vives, les arts aflez perfectionnés pour pouvoir dé- 
couvrir 8c faire jouer les inftrumens de, fourberies , 
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auxquels les impies veulent attribuer fes miracles ? 

IV hft-il probable que Dieu ait fait tant de merveil- 
les pour une poignée de monde fi miprifable ? 

Réponse, bit-ce là une raifort Contre des faits' pu- 
blics 8c avérés ? Ce Peuple étoit l’Enfant de la Providen- 
ce , le dépofitaire de la vraie Religion. Sa dcûlnation 
intérefioit tout le genre humain, il falloit le montrer 
d’une maniéré frappante , 8c le Confervcr de même 
jufqu’à l’accompliflement total des promefles. Il ne faut 
pas juger des Juifs anciens par les modernes. Ccüx-ci 
font en général la lie des peuples. Aveuglés par leur 
opiniâtreté , ils -cherchent à fe faire illuiion au milieu de 
la lumière des Prophètes qui les éclaire. Ils croupiffent 
dans l’erreur 8c dans la mtfére. Il n’en étoit de mê- 
me des anciens Hébreux ; conduits, gouvernés par Dieu- 
même , ils voyoient la vérité fans nuage ; ils avoierit 
tout ce qui rend les hommes recommandables , de 
grandes vertus 8c de vives lumières. 

§• IL ,7 : ' : : *v V : 

Examen des miracles de Jesüs-ChRIST. 

L’hiftoire de Jesus-Christ offre une foule de faits 
décififs. Si les miracles font vrais, tout cft vrai. Or 
il y en a de toute cfpéce , 8c en grand nombre. Voyons 
fi ceux que nous choilirons étoient d’une notoriété fi 
publique dans le tems qu’on les publia , qu’il eût été 
entièrement ihUtile de tromper fur ces faits, quand 
même- on anroit voulu tromper .- 

I. Gucrifons de malades de toute efpèce. Tous les 
Évangéliftes afFurent que Jésus en pafiant par les Villes 
& les Bourgades , gâérifïbit tous les malades qu’il ren- 
controit , ou qu’on lui amenoit ; Sc qu’il délivroit ceux 
qui étoient tourmentés du malin Efprit. Or, fans nous 
arrêter à aucun de ces faits en-particulier , faifons Am- 
plement les réflexions fuivantes. r°. Quelle effronterie 
de multiplier , d’entaffer ces gtiérifons les unes furies 
autres , d’en nommer les perfonrtes , d’en déligner les 
lieux; les témoins, d’en tracer toutes les cîrcorrffan- 
ccs , fi tout cela n’cft qu’un longe 8< que faufieté ! Que 
de Villes 8c d’Hommes fe feroient récriés contre ces 
faits, s’ils enflent été fuppofés ! 
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i*. Ces gttérilbns font miracuicafes ; elles font 
faites â l’inltanf , à la parole de Jisus, fur -têtue* 
fortes de fujets , fans le concours . d’aucun remède 
naturel. Elles font aulfi réelles ,.j aulli confiantes *, 
aulîi publiques que l’étoient les maux de malade». 
Elles font fi avérées, que tous font ravis d’admi- 
ration, 8c publient la puiffançe du Sauveur, que la 
plûpart des malades guéris ou délivrés , s'attachent 
à lui & veulent fe furvre. Ici-,» je demande •• aui 
Incrédules où elt, où peut ét e la fraude ? P3r exem- 
ple , dans la guérifon de l’Aveugle né: ( Jean, a 9. j 
Cet homme eu connu de toute la ville ; il voit ; fcc H 
déclare que c’eft Jésus qui lui a rendit la vtic> Ses 
parens dépofent devant la Synagogue aflemblée ; iP y 
paroît lui-même; . on eft convaincu du miracle ; 8c on 
ne s’y re.ndr.pas. - .. :• 1 

- Le paraütique de trente-huit ans eft guéri publique?» 
ment: il filme* il emporte fon lit: devant une foulé 
de témoins , qtli fe plaignent feulement que fa guc- 
rifon ait été opérée le jour du Sabbat. ( Jean: é» • 5. ) 
II. Multiplication des pains dans le défert. Les quo*- 
tre Evangélillcs racontent ce miracle avec tous- fes 
détails & toutes fes circonftançes ; preuve de la réa*- 
Jité, §c exclufion de toute fuperchetîe. Car. ï°: ■ les 
Difciples font les premiers à avertir Jésus , qu’il eft 
tems de renvoyer cette foule pour chercher de la 
nourriture. Il n’y avoit donc point de complot tra- 
mé entre le SauveliF 8c les Apôtres 2 0 . comment 
tromper 8c faire accroire à une multitude d’hommes 
qu’ils ont faim, qu’ils ont mangé ,• qu’ils fe • fotit 
raflafids , qu’il y a douze corbeilles pleines de reftes*, 
s’ils n’ont rien vu , ni reçu en nourriture ? 3*. 
Jésus 8c fes Difciples ctoient pauvres ; ils n’avoient 
aucune provifion ; mais auroit orv pu cacher ces pro- 
vifiorts , ces amas fuffifans pour plus de dix- mille 
perfarmes. , fans avoir été apperÇUs par tant de oî- 
rieux, 8c palfiblement afiis par pelotons? Tous fu- 
rent fi pleinement ,-fi intimement convaincus 1 du pro- 
dige, qu’ils.le-reconnurent pour le grand Prophète, 8c 
qu’ils cfiuyerent en filence le lendemain les repro- 
thes de Jésus *• qu’ils le fuivoienr plus pour la nour- 
riture qu’il lelir avoit donnée , que poiir le falùt d« 
leurs âmes. Enfin., fi ce miracle eft 1 une fable, elle 
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a contr’elle dix mille témoins , & le Sauveur en re- 
nouvellant cette multiplication devant cinq mille per- 
fonpes , dan/ une autre occafion , n’a fait que mul- 
tiplier les armes contre lui , fi ces miracles font faux 
&. illufoires. 

111. Refurreflipn de la fille de Ja'ire , ( Matth. C. 5 . ) 
Jésus en marchant s’apper^oit qu’une femme qui l’a 
touché a été guérie d’un mal incurable, & cette 
femme avoue publiquement la réalité du miracle. 
Dans le même moment Jave vient lui demander tout 
haut j ik devant la multitude du peuple qui le fuirj 
qu’il veuille bien guérir fa fille malade à l’extré- 
mité. Le Sauveur y va , mais bientôt on court aver- 
tir le pere, que la fille eft morte y 8t qu’il eft inu- 
tile que Jésus aille plus loin. Jai>< ;confterné- ne de- 
mande plus rien ; mais le Sauveur J’exhorte à efpé-C 
rcr 6c continue fa route. La mort de la fille de- 
vient certaine & publique ; la maifon eft déjà rem- 
plie de pleureufes &. de tout l’attirail funèbre ; fi lé 
Sauveur dit que fa fille ne fait que dormir , On fë 
mocque de lui. 11 entre dans la .chambre de la ' dé- 
funte, accompagné du pere, de la mere & de trois 
de fes Difcipies : il prend la morte par la main: 
à fa voix elle fe leve , elle marche . elle efl en pléi- 
ne fanté. Voilà le fait : Peut-il être faux ? Peut-on 
fuppofer un complot entre Jxsirs & un Milltai- 
.re» Chef de la Synagogue, homme inftruit & mêc 
me prévenu ? Jaïre demândoit-il une réfurrc&ion ? 
Dès que fa fille efl morte, il pleure & n’elpére plus 
rien. Si le miracle avoit été concerté , il auroit i'alln 
faire entrer dans le fecret les domeftiques , les té- 
moins & tout le quartier : en. un mot., G la réftir- 
reftion eft faufl'e , Ja.re ■ Sc toute' fa maifon démen- 
tiront publiquement l’Hiftorien. 

IV. Réjurrelhon du fils de la veuve de •Naïm ( Lite. 
e. 7. ) Ln lmpolleur eût évité les détails., qui font 
.ici. Ce fils eft bien mort; la mere en'eft riéfolée, on 
,1c porte au tombeau. Jtsus ému de pitié approche;, 
il touche le cercueil , il commande; le- mort fe leve , 
il parle, il marche/, jf eft rendu à fa .mere; les té- 
moins étonnés glorifient Dieu & répandent par-totn 
ce prodige. Que dira ici l’incrédule ? Lft-ce ici une 
léthargie! Y a-t-il de la collusion entre Jésus fc 
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le jeune homme i Si ce n’eft qu’un jeu , îl avoit be- 
foin de plufieurs afteurs , qui dévoient participer à la 
fraude , comme ceux qui avoient lavé 8c lié le corps , 
ceux qui le portoient , la mere même 8c tous les voi- 
fins. Si ce n’eft qu’une léthargie , qui l’a dit à Jésus , 
comment le fait-il ? Comment ne parle-t-il qu’à l’inf- 
tant où le mal cefle ? Car perfonne n’a fenti dans la 
biere aucun changement, 8c le mort tout lié fe leve 
8c agit. Si ce miracle eft faux , la faufleté eft notoire : 
tout Naïm dépofera contre , au lieu d’admirer une 
réfurreûion qui ne fut jamais, 8c qui ne fut qu’une 
comédie. 

V. Réfurrediort du Lazare. ( Joan. c. II. ) JESUS eft 
loin de Béthanie , 8c Lazare tombe malade ; fes feeurs 
l’avertiffent de l’état de leur frere , il meurt. Sa mort 
eft fi publique , que les Juifs de Jérufalem viennent à 
fes funérailles ; ils y reftent même pour confoler fes 
fœurs. Il eft mis dans le tombeau -, ils font témoins de 
tout. Ils accompagnent Jésus au fépulcre , on ne peut 
foutenir la puanteur qu’exhale un cadavre de quatre 
jours. Enfin , ils entendent les paroles de Jésus , 8c à 
l’inftant ils voient Lazare fe lever 8c fortir , quoique 
les pieds 8c les mains liées de bandelettes , le vifage 
même enveloppé du fuaire. On le délie ; il va , il man- 
ge 8c il vit encore long-tems. Si La[are n’étoit pas 
mort , quand on l’enterra , comment ne fut-il pas 
étouffé ? S’il eft mort , comment fe leve-t-il malgré 
tant de liens ? Le miracle eft évident ; toute une fa- 
mille l’a vu , les principaux des Juifs qui y étoient 
préfens , vont le publier à Jérufalem , les Princes des 
Prêtres’ envoient exprès examiner le fait ; le rapport 
les confond 8c les embarrafle ; ne pouvant nier cette 
réfurreftion , le réfultat du Confeil eft de faire périr 
en fecret Lazare 8c Jésus , afin du moins d’arrêter les 
fuites du prodige ; il eft fi avéré 8c fi éclatant , que 
le peuple , dès qu’il voit le Sauveur , le conduit en 
trfomphe avec, mille acclamations de joie. Ecoutons 
les Incrédules. 
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III. » 

L* 

Objections des Incrédules . 

Xi 

I. » Les miracles ne font fondés que fur les Evan- 
» giles. « i 

Réponse. Ils font bien antérieurs. Avant les Evan- 
giles , il y avoit des Chrétiens & des Eglifes , qui 
croyoient & qui mouroient pour attefter ces prodiges 
récens & publics. Ce font les Eglifes convaincues des 
miracles , qui ont conftaté les faits Evangéliques. Ja- 
mais perfonne n’a ofé s’inferire en faux. Ils font donc 
vrais. 't 

IL » Saint Jean eft le feul qui rapporte la plûpart de t 
» ces miracles. Quelle foi mérite-t-il ? « ; 

Réponse. Chacun des Evangéliftes ne pouvoit pas - 

tout écrire , & ceux qu’ils nous ont raconté font : 

aulli merveilleux : la variété de leurs hiftoires en a f- 
fure la vérité. Saint Matthieu écrivoit pour les Juifs ; 
il s’attache à citer les Prophéties , & à décrire l’o- 
rigine de l’humanité du Sauveur -, il montre par-tout 
l’accomplilfement des oracles & la concorde de l’an- 
cien Teftajnent avec le nouveau dans Jesus-Christ ; 

Saint Luc combat exprès les faux Evangéliftes qui 
couroient. C’eft pourquoi il fait l’hiftoire du Sauveur 
dès fes commencemens ; il entre dans des détails né- 
ceflâires pour réfuter les faits contraires , ou trop 
peu fondés. Saint Jean écrivit à la follicitation des 
Evêques d’Alie , pour foutenir la divinité de Jesus- 
Christ , déjà attaquée par les nouveaux Héréti- 
ques ; il fait le fupplément des autres Evangiles. Il 
joint aux œuvres les difeours fublimes de l’Homme- 
Dieu à Nicodeme , à la Samaritaine , & à fes Dif- 
ciples dans la Cene. Mais tous ces Ecrivains ne 
tendent qu’à l'unité 8c à la vérité de l’hiftoire du \ 
Christ. 

III. u Les Apôtres ont dit ce qu’ils vouloient. 

» Perfonne n’a daigné examiner leurs contes ; le 
u monde ne prenoit aucun intérêt aux fables de ces 
» rêveurs. « 

Réponse. Tout l’Univers étoit intérefle à cette l 

Religion nouvelle , qui décidoit du fort de tous les r 


Digitized by Google 






miracles: j 9 

hommes ; îl falloit la recevoir ou la combattre 8t l’a- 
néantir. Il étoit queftion pour les Payens de quitter 
leur Religion fenfuelle , commode aux pallions , accré- 
ditée par-tout , pour en embrafler une qui paroifloit 
terrible aux fens , qui eft fupérieure à la raifon , qui 
eft oppofée à tous les préjugés , 8c qui étoit en butte à 
toutes les persécutions. Cette Religion , appuyée fur 
les Prophéties , fur fa morale , fur la fainteté des pre- 
miers Chrétiens , l’eft principalement fur les miracles. 
S’ils font faux , elle tombe , 8c les Payens font des fous 
s’ils l’embraffent , fans être bien allurés de fes miracles. 
Il s’agit pour les Juifs , légitimement attachés à la Loi 
de Moïfc , d’en recevoir une autre , qui abrège la pre- 
mière. Il s’agit d’adorer celui qu’ils ont crucifié , de fe 
regarder comme des Déicides , de changer toutes lelir9 
idées 8c leurs pratiques. Il eft donc elTentiel qu’ils exa- 
minent aufâ ces miracles , qui font les fondemens du 
Chriftianifme. 

Les uns 8c les autres cependant fe font fait Chré- 
tiens , malgré les railleries Sc les menaces , les oppo- 
fitions 8c les dangers de toute efpece ; 8c cela fans re- 
pentir , fans retour. Ils n’ont pu être ébranlés jufques 
dans les tourmens les plus cruels , fans auparavant 
avoir été bien convaincus de la certitude des faits , qui 
les ont fait changer. Tous étoicnt donc intéreffés à 
examiner ces miracles ; les Apôtres , en les publiant , 
perdoient toute la Synagogue , s’ils étoient vrais ; ils 
fe perdoient eux-mêmes , s'ils étoient faux. 

S’ils font faux , la Judée n’a qu'à protefter contre 
ces prétendues merveilles 8c en punir les Prédicateurs. 
Leur Religion, leur fiàreté les y engagent. Cependant 
ils fe font tus , perfonne ne s’eft inferit en faux. Les 
miracles font donc vrais ? 

S’ils font faux , les Gentils doivent aufii confondre , 
8c arrêter ces fourbes , qui viennent par leurs men- 
fonges impies décréditer leurs Idoles , faire taire leurs 
oracles , 8c répandre mille nouveautés dangereufes. Il 
n’y a qu’à éclaircir les faits , envoyer à Jérufalem 
pour s’inftruire fur les lieux , confulter les Juifs , té- 
moins oculaires 8c non fufpefts. Rien de plus fimpl* 
8c de plus aifé. Ils l’ont fait , 8c il réfulte de leur con- 
verfion que nul miracle n’a été trouvé faux , qu’au- 
cun des témoins cités par les Apôtres n’a réclamé 
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contre , qu’on ne leur a jamais donné le démenti fur la 
moindre circonftance des faits énoncés. Ces miracles 
étoient li certains , que tous les ennemis de la Religion 
ont été forcés d’imputer , les uns , comme les Juifs , à 
Jehova , dont le Sauveur favoit le fecret ; & les autres , 
comme les Payens , à la magie , dont Jésus , difoient- 
ils , connoifloit les profondeurs. Mais comment douter 
des miracles de Jesus-Christ , tandis qu’ils les voyoient 
répétés, multipliés par les Apôtres & par les nouveaux 
Fidèles , en preuve de ce qu’ils difoient & de ce qu’ils 
croyoient ? 

jV. » Si ces prodiges étoient fi évidens , comment 
v tous les témoins ne fe font-ils pas convertis ? « .> 

Réponse. La malice du cœur humain , fes paillons 
indomptables en furent les obftacles , comme elles le 
font à l’égard des Incrédules, qui fe roidiflent contre 
toutes les preuves de la Religion. Dieu nous donne 
quelquefois de grands avertiflemens ; en fommes-nous 
meilleurs ? Non. Marfeille après le fléau de la pcfte , 
Lilbonne après les fecouffes qui ont englouti fes habi- 
tans , n’en ont pas valu mieux. Or , fi des punitions 
aufii terribles ne changent pas le cœur des méchans ; 
comment des miracles qui ne leur caufent qu’une admi- 
ration ftérile , pourroient-ils opérer leur converfion ? 

V. » L'Empereur Romain , le Sénat ^les Hiftoriens 
» auroient dû du moins y faire attention ; cependant 
» perforine n’en fut inftruit ni touché. « 

Réponse. Les Juifs & leur Religion étoient trop peu 
connus & trop méprifés par ces Idolâtres orgueilleux. 
La morale de l'Evangile étoit trop oppofée à leurs pré- 
jugés , à leurs pafiions , à leur entêtement. Cette Reli- 
gion nouvelle étoit décriée & perfécutée par-tout. Sans 
examiner les miracles attribués à la magie , on traitoit 
les Chrétiens de fanatiques fupérftitieux. La Cour , le 
Sénat donnoient le ton aux Hiftoriens du tems , comme 
à Tacite , & à Suétone. Enfin , quand les Juifs fe fe- 
roient tous convertis , quand Rome même auroit auto- 
rifé l’Evangile , comme elle le fit aplès , les Incrédules 
les imiteroient-ils pour cela ? Ils ne veulent que nier 
& contredire. 1 

. VI. » Les Juifs même , Jofephe Sc Philon , Auteurs 
» diftingués & contemporains , ne difent pas un mot 
» de. Jesus-Christ 8c de fes miracles. « 
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Réponse. Leur filence eft une preuve pour nous. 
Us n’ont ofé combattre des faits avérés , Sc ils n’ont 
pas voulu les accréditer. Tous les deux étoient Phari- 
fiens. 2 °. Ph'ilon avoit écrit avant Jesus-Christ , & 
Jofephe , qui l’a copié, a parlé de Jesus-Christ 8c de 
fes miracles. Il n’étoit pas loin de la vérité ; mais 
plus politique que religieux , il prétendit que le triom- 
phateur Vtfpajitn , étoit le Aleflie promis. ( Voyez 
JOSEPHE. ) 

VIL u Le Paganifme vantoit aufli fes miracles, 8c 
» qu’en conclure ? « 

Réponse. i°. Tite-Live , Quinte-Curce les regardoient 
comme douteux & fans preuves. 2 °. On cite quelques 
faits rares Sc opérés dans les ténèbres , tous naturels 
ou artificieux, j 9 . Au nom de qui , Sc pour quelle fin 
étoient-ils opérés ? Au lieu que les miracles de Jesus- 
Christ 8c des Apôtres étoient fréquens , publics , de 
toute efpece , opérés pour la gloire de Dieu 8c le bien 
des hommes. 

VIII. » Les Dieux E/culape 8c Sir apis opéroient des 
» guérifons publiquement. Vefpafien rendit la vue à un 
u aveugle , 8c rétablit la main d’un effropié. Apollone 
» de Tyaru reflufeita une fille morte , 8c fit plufieurs 
» autres prodiges. « 

Réponse. i°. Demandons aux Incrédules s’ils ajou- 
tent foi à ces prodiges prétendus ? Les témoins qu’ils 
nous donnent de ces faits , font-ils oculaires , défin- 
térefles , (incéres î Ont-ils examiné ces prodiges ? Ont- 
ils fait aufli des miracles en témoignage ? Sont - ils 
morts pour les certifier ? Les ont-ils perfuadés à toute 
la terre , comme ont fait les Apôtres ? Ces prodiges 
ont-ils été falutaires aux hommes ? N’ont-ils point 
été conteftés par des Auteurs très-graves I Gar pour 
foutenir la comparaifon , tout doit être égal. 2 °. Les 
guérifans attribuées à Ejculape , à Scrapis , ne font que 
des fables populaires, au jugement même des Payens. 
3 q . Ce que Suétone 8c Tacite appliquent à Vefpafien , 
n’eft qu’une fupercherie. Cet Empereur fe faifoit dire 
defceadu des Dieux , pour s’affermir fur le trône. 
Pour lui attribuer donc un commerce divin , des gens 
gagnés contrefirent les infirmes , afin qu’il parût les 
guérir, s’ils étoient malades , ou par des fecrets na- 
turels , ou par des remèdes magiques. Apollone faifoit 
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de même ; Phlloflratc , Auteur faux en tout , n’a écrit 
les merveilles de cet impoftcur que ioo ans après. Il a , 
dit-on , reflufcité un mort. Etoit-il mort comme Lazare l 
C’eft une jeune Romaine prête à fe marier ; on la croit 
morte ; on la met fur un lit. Apoüont la touche , dit 
des paroles , la fille fe leve , parle , & retourne chez 
fon pere. Mais les témoin* n’oferent aflurer qu'elle 
fût morte , puifqu’il fortoit encore de fon vifage de 
la fumée & de la fueur ; les admirateurs même du pro- 
dige le difent. Tandis qu’on menoit cette fille vers 
les funérailles, une rofée qui tomboit alors la fit re- 
venir de fa fyncope : voilà le miracle. Quant aux appa- 
ritions d 'Apoüont , & aux révélations qu’il faifoit de 
ce qui fe paiToit au loin , ce n’étoient que des Ulu- 
lions , ou les fottifes d’un charlatan habile. ( Voyez fon 
article. ) 

Vtjpafien guérit un aveugle & une main malade. Mais 
étoit-ce un aveugle de nailfance , ou une main defle- 
chée par une paralyfie invétérée ? C’eft un aveugle 
qu’on peut guérir , c’eft une main qu’on peut redrener 
par des remèdes. Tel fut le jugement des Médecins , 
que l'Empereur confulta fur ces guérifons. Les uns ne 
les crurent pas , les autres s’en moquèrent , quelques 
autres les expliquèrent à leur maniéré. 

Enfin , ces prodiges font vrais ou faux. S’ils font 
feux , pourquoi les objeûer ? S’ils font vrais, peut-on 
les attribuer à la nature ? Doit-on les attribuer a Dieu î 
Ils ne font faits ni en fon nom , ni à fa gloire. E\culap« 
eft une Idole , Apollont s’en dit le favori ; c’eft dans 
le temple de Sirapis que les malades s’adreiTent à Vtf- 
pafien. Donc s’il y a du réel ( ce que nous ne croyons 
point ) il vient de l’efprit du menfonge , & Dieu le 
permet dans fa colere. Ainfi la différence eft trop 
grande , & dans la certitude & dans l’efpece , 8c 
dans le principe & dans la fin de ces prodiges. Voyez 
APOLLONE. 

* 
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Leur Apologie. 

U N des premiers préceptes de la Loi naturelle , 
dont M. de V. fe dit l’Apôtre , eft de nous mettre 
â la place des autres , St de mettre les autres à notre 
place. Suivons cette réglé à l’égard des Moines. Sup- 

f ofons que M. de V. condamné par fon pere à s’em- 
arquer pour les IJles , ( * ) avec du pain 6r de teau t 
après Tes étourderies de Hollande , eut eu l’option en- 
tre l’Amérique 8c le Cloître. Suppofons qu’il fe fût 
fait Carme , Cordelier , Capucin ou Picpus. Auroit-il 
été flatté de lire dans les écrits les plus répandus , 
que ces Moines font des gueux qui font vau de vivre 
atx dépens des laïques 6r de tourmenter les laïques ; des 
ennemis du genre humain & ennemis les uns des autres ; 
dis gredins , qui n'ont d'autre mérite que tenthoufiafme , 
[ignorance 6r la craffe , inutiles pendant leur vie , 8c 
dgnes d’un éternel oubli après leur mort , qu'ils fe 
fini une gloire de Foifiveti & delà gueuferit ; 8cc. 8cc. 8tc. 
le Révérend Pere Arou** auroit fans doute déchiré 
lécrit , où il auroit trouvé toutes ces politeifes in- 
génieufes dont il a régalé des hommes qui ne lui di- 
fofent rien. , 

Le bien public doit être préféré à toute fociété par- 
ticulière , 8c l’État aux Moines ; perfonne n’en doute ; 
nuis cette préférence ne doit pas aller jufqu’à infulter 
diters membres de l’État , qu’on croit moins utiles 
que les autres. Le Gouvernement veut qu’on lui pré- 
feite des projets de réformation , & non pas des fa- 
tyres atroces. M. de V. le plus grand défenfeur de 
Humanité , oublie toujours qus les Moines font une 
partie du genre hnmain. Il eft vrai qu’il a dit dans 
u.i de fes Ouvrages , que les Religieux itoient hommes , 
8c qu’ils avoient même produits de grands hommes. Mais 
cet exorde (î obligeant produit un très-mauvais fermon ; 

(*) Ces mots font tirés d’une Lettre de M. de V, à Mademoi- 

felte du A loyer. • • . 
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on voit qu’il n’eft pas fait pour louer , encore moins 
pour louer long-temps. Il eft rentré tout de fuite dans 
fon élément , dans la fatyre. Il les traite comme des 
Galériens garrotés de chaînes étemelles ; comme des en- 
claves abrutis , qui ont les yeux fi fafcinés que la plupart 
ne voudraient pas de la liberté ; fi on la leur rendoit. Ce font 
les compagnons ^’Ulyfle , qui refujent de reprendre La for- 
me humaine. 

Cette belle comparaifon eft-ellc jufte ? Nous en ap- 
pelions du V. Poète au V. froid & tranquille. Pour- 
quoi voudroit-il que les Moines repriflent la forme 
humaine? Pour être célibataires dans le monde ? mais 
inutile pour inutile , autant vaut-il 1,’être dans le Cloî- 
tre. Il y a au moins quelques vertus 8c quelques lu- 
mières , comme M- de V. eft forcé d’en convenir ; 
mais que trouve-t-on dans ce monde où il voudroit 
les faire rentrer ? des crimes 8c des vices. Il l’a peint 
lui-même comme un Enfer , où le foible eft. vendu 
au plus fort , où l’intérêt ; ce Dieu de la terre , a 
établi fon Empire avec tous les forfaits qui en font 
la fuite. 

Mais les Moines , dit M. de V-, nuifent à la popu- 
lation , à l’Agriculture , aux Arts néceflaires ; non, 
ce ne font point les Moines ; c’eft cette, foule de cé- 
libataires oidfs , vermine qui rongent l’État , 8c qui 
fans faire du bien , n’eft occupée qu’à faire du rntl 
ou à en dire. M. de V. ne pourroit - il pas s’élever 
contre ces gens-là avec encore plus de raifon ? Oui , 
il le pourroit fans doute ; mais il faut refpeôer I 3 
famille & la fociété dont on eft membre. Il y a dq 
l’inutile 8c du fuperflu dans tous les états ; que d A- 
vocats fans caufes ! que de Médecins fans malades! 
chaque profelîion regorge de fujets ; le grand nombre 
les étoufte ; comment après cela peut-on accufer les 
Moines de nuire à la population d’un Royaume? Touj 
les grands Hommes , dit M. de V, , dont le mérite a 
percé du cloître dans le monde, , ont tous été perféctfiés 
par leurs conférés. Tout favant , tout homme de génie y 
ejfuie plus de dégoûts , . plus de traits de P envie qu'il n'en 
auroit éprouvé dans le monde. Nous convenons avec 
lui que la jaloufie d’un hypocrite ignorant 8c ambi- 
tieux a pu troubler pendant quelque tems la tranquil- 
lité d’un favant qui ne plioit point devgjat fon ot> 
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gueil. Nous avouons même qu’un Supérieur fubalterne 
a pu empoifonner fa vie par de lâches foupçons , ou 
par des impolhires ténébreufes. Mais la vérité perça 
tôt ou tard le nuage ; le mérite obfcurci fe fait jour. 
Sa réputation pa:le pour lui & dès qu’il s’eft fait en- 
tendre , les premiers Supérieurs qui ont prefque tou- 
jours l’ame noble & qui connoiflcnt tout le luftre 
que les fciences répandent fur un Ordre , fe tiennent 
fur leurs gardes contre le calomniateur. Ils récom- 
penfent le lavant calomnié , ou perfécuté , ou dédai- 
gné. Ils l’encouragent dans la carrière épineufe des 
fciences. Ils oppofent leur bouclier aux traits qu’on 
pourroit lancer contre lui. C’ell de quoi on pourroit 
citer plus d’un exemple. 

Les Moines ont été , dit M. de V. , quelquefois dan- 
gereux. Quel CorpS ne l’a pas été > Ecoutons un hom- 
me qui n’étoit pas porté à flatter les Moines , & qui 
ne les a pas flatté non plus ( Le Préfident de Montef- 
quieu. ) Nous appliquons aux Religieux ce qu’il a dit 
fur la Religion. « C’eft mal raifonner contre la Re- 
u ligion , de raflembler dans un grand Ouvrage une 
» longue énumération des maux qu’elle a produit , 
u fi l’on ne fait de même celle des biens qu’elle a fait. 
» Si je voulois raconter tous les maux qu’ont pro- 
» duit dans le monde les Loix civiles , la Monarchie, 
» le Gouvernement Républicain , je dirois des chofes 
» aftroyables. » ( Voyez YEfprit des Loix , Livre 
XXIV. Chap. z..) 

Nous n’avons.' raifonné qu’humainement dans tout 
le cours de cet article , pour montrer à M. de V. 
qu’il eft prefque aufli coupable contre la politique 
que contre la Religion , en déclamant fans celle con- 
tre les Moines. Que n’aurions-nous pas dit , lî nous 
avions raifonné en Chrétien ! mais cette matière a été 
.traitée tant de fois que nous n’avons pas voulu y re- 
venir. Voyez cependant les articles RELIGIEUX & 
■RELIGIEUSES. 


& 
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Caractère de /es Ouvrages. 

Ce cclebre Ecrivain s’annonça en 1711 , par fe» 
Lettres Perfannes. Cet Ouvrage , en faifant honneur au 
génie , à l’cfprit & au ftyle de Montefquieu , fit naître 
des foupçons très-graves fur fa Religion. On reprocha 
à l’Auteur de faire le monde éternel ; de nier la pref- 
cience de Dieu , à l’égard des volontés libres ; de met- 
tre des impiétés fur le compte des Livres Saints , & 
d’avancer plufieurs blafphêmes , qui pour être dans 
la bouche d’un Perfan , n’en dévoient pas moins 
être attribués au François qui le faifoit parler. 11 y 
a quelques vérités importantes dans ce Livre expri- 
mées avec force ; mais il y régné un caractère de ; 
licence qui choqueroit même dans un Roman. Le vice 
y efl peint fous des couleurs qui allarment la vertu , 8c 1 
qui peuvent l’ébranler , lorfqu’elle efl mal affermie. 
Quelle peinture du Paradis où entra cette femme d’I- 1 
brahim qui fe poignarda aux yeux de fon mari ja- 
loux ! l’Alcoran n’a rien tracé d’aufli impur. Mais le f 
grand objet du François travefli en Mufulman , c’eft 
de faire une critique amere 8c fecrette de la Religion. , 
N’ofant pas attaquer direttemcnt la certitude des dog- 
mes de l’Evangile , l’évidence de fes miracles , il 5 
peint , fous l’emblème des myfteres abfurdes 8c des j 
prodiges ridicules de l’Alcoran , ceux de Jesus-Christ. 

Ce feroit une injuftice criante que d’interprêter des pa- t 
ralleles qu'un Auteur n’auroit pas développés , s’il t 
n’a voit pas choifi à deflein les traits les plus frap- j 

pans 8c les plus propres à infinuer fes injurleufes com- , 

paraifons. Appliquons à cette occaiion aux Pbilofo- j 
phes ce que M. de Montefquieu a dit des beaux et- . 
prits François : la fureur des Jophifles efl de raifonner , , 

6 * la fureur des rai/onneurs & de faire des livres . La na- 
ture fembloit avoir fagemeat pourvu à ce que les erreurs 
des hommes fujjent paffagerts ;• Vimpreffion les immortalife. 
Celles de M. de M. feroient mortes avant lui ; elles ! 
fubfifleront éternellement pour faire gémir le Chrif- 
tianilme 8c la vertu. 
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Les plaintes des gens de bien fe firent encore en- 
tendre , lorfque VEfprit des Loix parut en 1748, en 
trois volumes in- 11. On accufa l’Auteur i°. d’avoir 
avancé fyftématiquement , qu’il s’en faut bien que le 
monde intelligent , foit auffi-bien gouverné que le 
monde phyfique. i°. Que dans les Monarchies la po- 
litique fait faire les grandes chofes avec le moins de 
vertu , qu’elle peut , qu’elles n’en ont aucun befoin , 
&c. 3 0 . D’avoir mis fur la même ligne les Moines les 
plus Saints de l’Eglifc Catholique , 8c les Pénitens ido- 
lâtres des Indes , & les Derviches de la loi Mahomé- 
tane. 4 0 . D’avoir prétendu que , lorfque l’Eglife fit une 
loi du célibat pour le Clergé , il en fallut tous les jours 
de nouvelles , pour réduire les hommes à l'obferva- 
tion de celle-ci ; que le Légiflateur fe fatigua , qu’il 
fatigua la Société , Sc c. 5 0 . Que la Religion Catholi- 
que convient mieux à une Monarchie , & la Protef- 
tante à une République ; 8c quand Montequnux difoit 
que la Religion des Efpagnols étoit bonne pour leur 
pays , 8t celle du Mexique pour le lien , il ne difoit 
pas une abfurdité, &c. 6°. Que les loix que Dieu a 
établies pour le Gouvernement du monde font aufïï 
inévitables que la fatalité des Athées. 7 0 . Que les 
hommes ont été créés avec l’ignorance & la concupif- 
cence , fujets aux maladies & à la mort. 8®. Qu’il n’y 
a eu jamais de Religion plus digne de l’homme , 8c 
plus propre à former des gens de bien , que celle des 
Stoïciens ; qu’elle feule favoit faire les Citoyens , les 
grands Hommes , les grands Empereurs , 8cc. 8?c. 

Au milieu de ces traits repréhenfibles , M. de Mon- 
tefquuu énonce non-feulement , mais prouve les gran- 
des vérités de l’exiflence d’un Être fuprême , de l’im- 
mortalité de l’ame , de la liberté , de la diftinftion du 
jufte & de l’injufte ; 8c s’il a fait naufrage dans la 
foi , tout n’a pas péri dans ce naufrage. Mais les ri- 
chefles qui lui relient , ne valent pas celles qu’il a 
perdues ou abandonnées. Tout tend à faire penfer 
que l’Auteur n’étoit qu’un Déifte déguifé ; 8c les ac- 
eufations intentées coRtre lui ne peuvent être regardées 
comme téméraires. 

Ce fut le Nouvtlifle EccUfiafliquc , qui les configna 
dans fes feuilles. M. de Montefquicu y fut très-fenli- 
bie. Il crut fe difculper en publiant fa Difenft de ÏEfpnt 
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des Loîx. Cette brochure ingénieufe eft un modèle de 
bonne plaifanterie , autant que de mauvaife foi. L’Au- 
teur peu occupé du foin de fe juftifier , n’ofant même le 
faire Tur plufieurs articles, n’y cherche qu’à décliner 
le combat , qu’à jetter du ridicule fur fon Adverfai- 
re , en l’habillant à fa maniéré , & qu’à faire rire à 
fes dépens ; mais il n’eût pas long-tems les rieurs de 
fon côté. Le Cenfeur oppofa à cette réponfe une ré- 
pliqué , dans les feuilles du 24 Avril & du 1er. Mai. 
1750. Il y dévoile pleinement les petites rufes de l’Au- 
teur de la Défenfc. Il démontre deux chofcs , i°. qu’à 
l’égard des reproches dont le Prélident s’effbrçoit de fe 
laver , il n’y réufliflbit en aucune façon. 2 0 . Qu’il y en 
avoit un très-grand nombre , fur lefquels il n’ofoit 
même entreprendre fa juftification. 

La mort du Préfident de Montesquieu fut digne d’un 
Chrétien , fuivant les Miniftres qui l’aflifterent à la 
mort. Il laifla cependant des additions pour fes Lettres 
Pcrfanncs & pour l’ Efprit des Loix , qu’il ne voulut 
pas remettre au P. Routh Jél'uite fon Confelfeur. N’a-t-on 
pas lieu d’être furpris , dit un Écrivain , qu’un homme 
auffi éclairé , dans un moment où les nuages des par- 
lions n’offufquent plus l’efprit , n’ait pu prendre fur 
lui de facrifier à la Religion allarmée , des additions à 
un I.ivre fcandaleux , & fe foit chargé devant Dieu 
des fuites terribles , que pouvoit avoir la décifion des 
amis, auxquels il les confioit? Il reçut cependant les Sa- 
cremens avec édificatiom , 8c il promit que fi Dieu lui 
rendoit 4 a fanté , il feroit publiquement aux Pâques 
prochaines fes dévotions dans fa ParoiHe. Il avoua ( à 
ce que dit fon ConfelTeur dans une lettre à M. Gual - 
terio Nonce de France ) que ce qui l’avoit jetté dans 
des écarts au fujet de la Religion , étoit le goût du 
neuf, le defir de pajfer pour un génie jupèritur aux préju- 
gés , l'envie de plaire aux perfonnes qui donnent le tort à 
l’eftime publique &c. Les amis de M. de M. fe font inf» 
crits en faux contre cet aveu ; mais s’il ne l’a pas 
fait , il devoit le faire. Car (î les Incrédules exami- 
noient bien pourquoi ils ont cefl'é de croire ; la plupart 
trouveroient que leur Incrédulité n’eftpas aulîi Philofo- 
phique , auiîï exempte de toute paflion qu’ils le penfent 
ou du moins qu’ils le difent. 

Toute fois en dcteRant les principes du Préfident dcMon- 


i 


Digitiz 


by Google 



MONTESQUIEU. 29 

tefquleu , nous rendons jullice aux qualités qui le diftin- 
guoient dans la fociété. Sa façon de vivre & de penfer 
dans le monde étoit digne de fa naiflance. Il plaifoit 
aux Grands , & il ne dédaignoit pas les petits. Son 
commerce étoit enchanteur , & ce qui vaut encore 
mieux , il étoit très-fur. Les malheureux pouvoient 
compter fur fon crédit 8c les indigens fur fa bourfe. 
Il ne fe deshonora ni q»pr des querelles fcandaleufes 
ni par les travers de cette Philofophie altiere & dédai- 
gneufe qui ramene tout à foi. Il fût être homme , 
Magiftrat 8c citoyen. 

Au relie M. de V. ell fi accoutumé à fe contredire 
qu’il n’ell pas étonnant qu’il nous ait reproché d’a- 
voir cité M. de Montefquieu parmi les Incrédules. A-t-il 
oublié que dans fon Di/cours fur les contradtfliûns de ce 
monde il l’avoit dénoncé dès 1744, c’eft-à-dire , du 
vivant de l’Auteur, comme un impie? qu’il a répété 
8c envenimé plufieurs fois les traits hardis de l’Auteur 
des Lettres Perfannes ; qu’il a dit dernièrement que ces 
traits étoient plus fcandalcux que les blafphcmes qui 
conduifirent en 17 66 le Chevalier de la Barre fur l’é- 
chaffaud ? Non content de développer malignement 
pendant la vie de M. de Montefquieu fa façon de pen- 
fer fur la Religion, il l’a critiqué durement après 
la mort. 

Il a dit que VEfprit des Lo'ix n’étoit qu’un recueil 
d’épigrammes ; il a trouvé du ridicule dans le titre Sc 
une toule de paradoxes 8c d’erreurs dans le corps de 
l’Ouvrage. Lui fied-il bien après cel3 de nous faire des 
reproches à nous , qui en avons parlé avec plus de 
modération 8c par de meilleurs motifs ? fi M. de Mon- 
tefquieu vivoit , il fentiroit quelles vues ont infpiré les 
deux critiques; 8c ayant toujours penfé que M. de 
V. étoit un bel efprit 8c non un bon efprit , H lepen- 
feroit plus que jamais. 

N. B. Voyez ce que M. de V. a dit de M. de Mon- 
tefquieu dans fon üijcours fur les contradiflions de ce mon- 
de ; dans fon fupplcment au fieclc de Louis XIV ; dans la 
lifte des Écrivains de ce fîécle ; dans fa lettre à l’ Abbé 
d’Olivet , écrite en- 1767; dans fa relation de la mort 
du Chevalier de la Barre , imprimée en 1768 8c dans 
vingt autres endroits 8c décidez après cela lequel de 
lui ou de nous a le plus manqué de refpeâ à la mé- 
moire du célébré Préfident. 
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5. I. 

Y a-t-il eu un Moyfe. 

M. de V. dans fa Vhilofophie de CHifloire fait tou* 
fes efforts pour prouver que Moyfe n’cft autiechofe 
que Bacchus Sc que fon hiftoire n’eff que celle de ce 
Dieux défigurée & reproduite fous un autre non). Pour 
pouvoir juger ce procès , il faut voir les titres & en- 
tendre les raifons de part & d’autre , les Juifs s’ex- 
priment ainfi : » Moyfe eft né parmi nous ; nos Pe- 
res ont vu ce grand Homme ; ils ont çonnu ceux 
u dont il a reçu la naiflance ; fes vertus héroïques ont 
w attiré fur lui la bénédiûion du ciel; Dieu l’a choifï 
» pour être le Chef de fa nation ; ils ont été témoins 
» de fes miracles ; ils ont vu l'Égypte changer de face 
» à fa volonté , la terre fk. la mer obéir à les ordres ; 
» c’eft lui qui les a délivrés ; il les a conduits pen- 
3> dant quarante ans dans le défert ; c’eff lui qui nous 
j>a donné des loix ; ce font ces loix que nous fuivous 
» encore ; il a établi l’Arche de l’alliance qui étoit 
» le fanôuaire de notre Réligion St qujra donné la for- 
j> me à notre culte ; culte qui s’elt maintenu parmi 
» nous fans interruption; les Égyptiens eux - mêmes 
jj témoins des prodiges qu’il a opères , ne les ont ja- 
» mais défavoucs : ils ont eu nos Livres entre leurs 
» mains , qui portent témoignage contre leur injuftice 
jj & leur endurciflement ; qui racontent les châtimens 
» que Dieu leur a fait éprouver ; St malgré cela ils 
» ne fe font jamais plaints d’être acculés fauflement. 
» A une première génération de deux millions de pér- 
il fonnes en a fuccédé une autre qui a converfé avec. 
j> ce Légiffateur, qui a obéi à fes ordres , qui l’a 
jj vu fe choifir un fucceffeur & enfin difparoître du 
» milieu de fon peuple : la nation a obéi à ce fuccci- 
» feur , & c’eft lui qui nous a mis en pofleflîon de la 
» terre que nous avons habitée pendant feize ficelés. 
» Les Livres de Moyfe ont été écrits en préfence de 
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v b nation 8c nous ont été tranfmis d’âge en âge fans 
» que jamais perfonne ait ofé fe les attribuer ; ces Lit 
» vres ont toujours été l’objet de notre foi , la réglé 
i> de nos mœurs 8t le fondement de nos efpérances : 
u ils dirent encore que les nations voifines ont con- 
» nu Moyfc ; que leurs plus anciens Auteurs en ont 
» parlé ; » 8t en effet les anciens Perfes , au rapport 
de Monfieur tiidc , connoiflbient Moyfc, ils l’appel- 
loient le Berger Roujfeau. Voilà une partie des titres 
que les Juifs nous montrent: examinons préfentement 
ceux de l’Auteur. 


Ses titres fe réduifent à des raifonnemens qui ne 
prouvent rien. Il prétend que Bacchus & fes orgies 
étoient célébrés par les Grecs avant qu’ils euffent pu 
connoître les Livres de Moyfc, & qu’ils n’ont pas pû 
prendre l’idée de Bacchus fur les Livres Juifs qu’ils 
n’entendoient pas ; 8t que dans les vers attribués à 
l’ancien Orphée on y célébré les conquêtes 8t les bien- 
faits de ce demi-Dieu. Je ne fais pas comment le Public 
a trouvé ce raifonnement ; quant a moi, il me pa- 
roît de la plus grande foiblefle. 

En effet, eft-ce fur l’hiftoire de Moyfc queles fa- 
bles de Bacchus 8t d’ Hercule ont été prifes ? Ell-ce fur 
quelqu’autre hiftoire ? Perfonne ne le fait. Y a-t-il 
eu un Bacchus & un Hercule conquérants, dont les Grecs, 
grands amateurs du merveilleux , aient embelli l’hif- 
toire ? Cela peut être fans avoir vu les Livres Juifc ; 
ils auront pu aifément inventer ou embellir l’hiftoire de 
Bacchus 8t d’ Hercule. Orphée qui vivoit cinq cens ans 
après Moyfc, St les autres Grecs ont-ils appris les 
grandes chofes opérées par le minifterc de ce Légifla- 
teur ? cela cft très préfumable ; St ne voulant pas en 
faire honneur aux Juifs avec lefquels ils n’avoient 
aucun commerce; ils auront défiguré ces faits, comme 
cela leur étoit fort ordinaire ; St iis les auront enfuite 
attribués à des hommes qu’ils avoient divinilé; cela 
eft très poffible. 

; Voilà tout ce qu’on fait fur la reffèmblance de Moyfc 

avec Bacchus , St tout ce qu’on conjecture de plus 
raifonnable ; mais dans tout cela , y a-t-il quelque 
cftofe qui puilTe affoiblir l’hiffoire de Moyfc ? Ajoutez 

i qu’il eit faux que l’Orient St l’Occident ayent ja- 
mais retenti des orgies de Bacchus. L'Orient St l’Oc- 
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cident ne connoifloient ni Bacchus ni les orgies , pas 
même le terme ; ces fottifes n’étoient connues que 
dans la Grece , & tout au plus dans quelques Pro- 
vinces voifines ; encore Bacchus prenoit-il une autre 
forme; fi elles furent connues dans la fuite à Rome, 
ce fut à l’imitation des Grecs. 11 paroît que Bacchus 
eft un être imaginaire ,, ou que ce n’eft qu’ Adonis 
époux de Venus ; les Égyptiens les adoroient fous 
les noms A'ifis 8c Ofuis , les Phéniciens fous les 
noms d' Adonis 8c Venus : voici comme en parle le 
Pocte Aufonne. 

Orgia me Bacchum canit ; Ofirim 

Ægyptus ; vocal Arabica gens Adonacum. 

Je fuis Bacchus dans les Orgies; 

En Egypte je fuis Ofnis ; 

Les Arabes me nomment Adonis. 

Macrobe nous dit que les Babyloniens Sc les Aflyriens 
célébroient aufli le culte à' Adonis Sc les lamentations 
de Proferpine. 

Suivons notre Philofophe : aucun Auteur Grec n'a 
cité Moyfe avant Longin. Voilà qui eft d'une fa u (Te té r. 

évidente; car Diodore de Sicile, qui vivoit fous Jules 
Céfar , par conféquent trois cens ans avant Longin , 
nous dit que Moy/e s’appliqua à la guerre avec beau- 
couple prudence, & obligea les jeunes gens de fa ; 

nation à en faire les exercices , Sc à en fupporter les ï 

fatigues ; qu’il entreprit plufieurs guerres contre les ; 

nations voifines , Sc laiffa aux Juifs un fort beau 5 

pays. Ce même Diodore de Sicile parle de Moyfe t nces c 

termes : Moyfe Légiflateur des Juifs afjura que Dieu qu'il 
appelle Jao lui avait diflc (es loix. Artapane en a parlé 
mille ans avant Longin , 8c les Ouvrages de cet Égy- 
ptien fe lifoient dans la chroniques d’Alexandrie. 

D’ailleurs , que prouveroit le filence des Grecs qui , 
pleins de mépris pour les autres peuples qu’ils regar- i 
doient comme des barbares , ne s’occupoient que de 
leurs affaires ? Ne favons-nous pas que lorfqu'ils ont 
écrit l’hiftoire des autres peuples , le plus fouvent ils ' 
nous ont conté des fables ? S’ils n’ont pas parlé de 
Moyfe , je ne vois pas non plus qu’ils nous ayent parlé 

des 
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à es Lcgiflateurs qui ont pu paroître chez les Scythes , les 
Sarmates 8t les Colchiens , dont ils étoient plus voilins 
que des Juifs. 


$. II. 

Examen de la première ré\ élation faite à 
, Moyfe. 

I. Nous venons de voir qu’il y a eu un Moyfe Auteur 
du P tntattuque & Légiflateur des Hébreux. La tradition 
des Payens & des Chrétiens l’atteftent fans variation. 
(*) Ce Livre feul m’inftruit folidement fur la nature de 
Dieu , fur l’origine du monde , fur l’état aftuel de 
l’homme. Il éclaircit ces abîmes impénétrables à tous 
les génies. H remplit nos defirs , nos befoins ; première 
indice de la révélation. Ce Livre eft un monument des 
plus importans pour le Peuple qui l’a confervé. Il 
contient tout ce que ce Peuple a de plus cher , fon ori- 
gine , fa Religion , fa police, fés privilèges, fes droits 
& fes efpérances. Audi a-t-il été également connu 8c 
refpefté de toute la Nation dans tous les teins. 
l II. Ce Livre n’a pu être fabriqué ni par les Chrétiens 
qui l’ont reçu des Juifs ; ni par les Juifs , qui dans 
tous les tems l’ont regardé comme l’ouvrage de Moyfe. 
Sept cens ans avant Jésus-Christ- les Samaritains, di- 
vifés d’avec les Juifs , le confervoient avec la vénéra- 
tion qu’ils avoient pour fon Auteur. Ces deux Peuples 
toujours difeords , ne s’accordent que fur l’origine 8c 
l’ancienneté de ce Livre. Trois cens ans avant le Chrif- 
tianifme , Ptoloi née , Roi d’Egypte , en fit faire à 
grands frais , une verfion de l’Hébreu en Grec ; verfion 
authentique , qui fuppofe non- feulement l’original 
prëexiftant , mais l’aveu de toute la Nation. L’hiftoire 
de Judo 8c d ’lfraël , Schématiques , attefte qu’il n’a 
point été fuppofé dans les fiédes fuivans ; il eft donc 
antérieur aux Rois , aux Juges ; il eft donc de Moyfe. 

III. Ce Livre n'a pu être falfifié ni altéré. Qui 
l’auroit ofé , après les menaces de l’Auteur ? Tout l’ou- 

(*) Voyez les Ouvrages de Jojcphe ; M. de V. dit qu’il ne cita 
aucun Auteur qui parle de Moyfe ; qu’on l'ouvre & qn verra le 
contraire. 

Tom. //. C 
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Vt> 3 ge eft tellement lié , que l’altérer dans quelque? :i 

points , c’eût été dénaturer le Pentateuque. Il annonce s 

des faits à venir , &. ces faits arrivés Sc infcrirs dans ig 

des aftes publics le confirment , & attellent également a 

fa vérité St fon antiquité. Tous les Livres fuivans , qu’on i 

peut regarder comme les archives de la Nation Juive, r. 

le citent Sc le célèbrent. Le fécond temple ramene au ï 

premier , bâti par Salomon. La paix , les richefles dont g 

jouit ce Prince , font les fruits des conquêtes de ce j 

Peuple , fous Pnyid , fpus Sa'ùl , fous les Juges , jiif- | 

qp’à Joffit , jpfqu’à la foru'e d’Egypte. Il en fort , & a 

on fe fouyient comment il y ell entré. Les douze Pa- ■ 

trjarches paroiffent , & toutes ces branches vont abou- 
tir à un trotte cpmtpup , à Abraham. Les Maehabées , 
les Rois , les Prophètes , tous rappellent la loi 8 t le* 
récits de Moyft, Toute l’hilto ire des Juifs Ifert donc de 
certificat folemnel à l’intégrité du premier Hiftoricn dil 
monde. Ecrits , citants facrés , événemens , témoigna- 
ges , tout la conftate. : . . 

D’ailleurs , que d’obRacles invincibles à la ftlfifica* 
jiop de ce Livre ! Une providence fupérieure ménage 
jufqu’au Meffie , une fuite de faits qut. cn montre la 
pureté. Après Jofyi , l’état des Juifs n’eft qu’un cercle 

-captivité & de liberté. On y voit l’exécution des 
mçnajçes de Moyft. Au lieu de haïr 8 t, de fupprimer 
cette hiftoire de leurs malheurs, elle cft l'objet de 
leur confiance. Peu 4 -peu les ;d\vifi©us éclatent ; l fi ail 
ou Juda auroit divulgué l’atteniat j cependant , ni les :| 
jribus féparées ni. les Rois ennemis , ni les SamarU 
tains irréconciliables, n’y font jamais aucune altérât ,, 
tion. Tous gardçnt ce Liyre Se y vont puifer , comme 
dans un dépôt pur & facrç , les grands événemens qui 
les int^reiloient fi particuliérement^ La Manne , la 
Verge d'^aron , .les Tables de l’AUiance , l’Agneat# ,! 
•Pafcal , n’eufient-ils pas fervi dp témoignage contre ,j 
quiconque eût ofç , ou douter des faits , ou altérer 
le Livre , dans lequel ils étoient conlignés ? ( Voye» 
PENTATEUQUE. ) 

Mais , dit l’incrédule, fous Jofias , Ammon Ma*, 
nafles , le Livre de Moyfe avoit di/paru. Le Prêtre Hel- 
Cias , en le rtJfufcUa.ru ,. y mit ce qu'il voulut. 

Réponse. Helcias retrouva feulement l’ancien origi- 
nal facré , mais les copies qui étoient entre les mains 
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a du Peuple euffent mis au grand jour fon infidélité , s’il 
i eût été affez téméraire pour h^zarder cet attentat ; il 
ü n’eft pas douteux que les Livres de Moyfe étoient com- 
: muns , 8c répandus avant le régné de Jofias. Ils font 

« cités dans le IVe. Livre des Rois, (chapitre 14. ) à 
l’occafion des meurtriers du pere àlAmafias. Il eft fans 
ceffe parlé dans Salomon 8c dans David de la loi du Sei- 
: gneur ; or cette loi n’étoit autre choie que celle que les 

a Juifs tenoient de Moyfe. 

Les Impies ont beau dire que Moyfe ne pouvoir pas 
t écrire dans un défert. Comment prouvent-ils cette 
■ r aiTertion I Connoiffent-ils l’antiquité des Arts ? Celui 
!, de l’écriture eft plus ancien qu’ils ne penfent. L’Au- 

i, teur du DiRionnaire Philofophique ramaffe en vain des 
t contradictions apparentes , pour prouver que Moyfe 

j n’eft pas l’Auteur du Pentateuque. Les objections qu’il / 
t fait , peuvent fe réfoudre facilement , en avouant qu’il 
g y a quelques endroits ajoutés ou changés dans le Texte, 
comme la mort 8c la fépulture de Moyfe rapportées dans 
1, le dernier chapitre du Deutéronome , comme le nom 8c 
g la-pofition de quelques Villes , 8cc. Sec. 
j » On veut trouver dans le Pentateuque , dit l’Au- 
i u teur du Journal de Trévoux , ( Journal de Janvier 1765 , 

5 » page 215. ) des anachronifmes ; mais on oublie que 

( » Moyfe n’étoit pas moins le Prophète que le Légifla- 

t » teur de fon Peuple. On critique l’anticipation des 

g » noms , qui ne furent donnés aux Villes qu’après la 

j » mort de Moyfe j mais outre qu’elles peuvent être 

■j » ainfi nommées par prédiftion , comme Cyrus le fut 

j. » par fon nom deux fiécles environ avant fa naiflance , 

j » feroit-il contre la pureté 8c l’intégrité du Texte ; que 

» les revifeurs 8c les copiftes , pour le rendre plus in- 
» telligible , euflent remplacé par des noms plus connus , 
j » les noms donnés anciennement aux Villes dans le 

r. » Pentateuque ? On voudroit qu’une Religion célefte 

j » dans fon origine , fon objet 8c fa fin , ne fit point 

4 » venir à l’appui de fes loix , des récompenfes 8c des 

» châtimens temporels ; mais le génie du Peuple , la 
■. » nature du Gouvernement Théocratique , dont Moyfe 

» étolt le Miniftre , n’exigeoit-il pas ces reflorts , pour 
» contenir un Peuple , dont les révoltes réitérées nous 
„ » prouvent affez la groffiéreté 8c l’inconftance ? Ce que 

» nous lifons de la vie de fes Patriarches nous dp- 

C 2 
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» prend , que ce Peuple n’a pu ignorer les promefles 
» de fa Religion pour l’autre vie , confignées dans le 
- » dépôt des Saintes Ecritures ; 8c fa conduite nous dé- 
» montre , que cette croyance n’étoit pas un frein pour 
» la dureté de fon cara&ére. et ( Voyez la Defenje de la 
Religion , par M. François. ) 

Les Incrédules infiftent , 8c difent que fi le Prêtre 
Helcias ne refiufcita pas le Pentattuque , ce Livre périt 
ou fut oublié dans la captivité. Efdras & Néhémie faifi- 
rent ce tems d'ignorance pour donner une fable à ce Peuple 
fuperflitieux. 

Réponse. Les Juifs meme captifs favoient Sc gar- 
doient fcrupuleufement la Loi. Us étoient inftruits par 
Eçèchicl , Jérémie , Daniel 8c Baruch , qui citoient ce 
Livre fans cefle. Un fauflaire auroit-il pu , en chan- 
geant le Pentateuque , changer tous les Livres où il étoit 
cité , 8c y inférer les Prophéties accomplies depuis ? 
La rigueur 8c la levérité d 'Efdras n’euflent-elles pas 
porté quelques mécontens à lui reprocher fon inno- 
vation 1 Les Samaritains eu/Tent-ils toujours gardé le 
filence ? Efdras eût-il ofé , en vertu de la loi de Moyfe , 
ôter les terres aux ufurpateurs , 8c chafler les femmes 
étrangères ? Enfin , qu’auroient dit les Prophètes Aggée , 
Zacharie , Malachie , à la vue de ces nouveautés ? 

IV. Moyfe a pu être inftruit de tout ce qu’il raconte. 
Cet Hiftorien a pu percer dans le cahos de 2433 ans » 
qui l’avoient précédé , 8c puifer dans des fources pures 
8c lumineufes. La longue vie des hommes ofl'roit un pe- 
tit nombre de générations écoulées , 8c le rapprochoit 
du berceau du monde. Amram fon pere avoit vécu avec 
Lévi , fon ayeul ; Lévi , avec . I/aac \ Ifaac , , avec Sem , 
fils de Noê ; Noé , avec Mathufala , durant fix cens ans j 
8c celui-ci plus de deux cens ans avec Adam. Tout 
ne rouloit donc que fur fix têtes , & paroilfoit en- 
core récent. Notre ignorance vient du peu de tems que 
nous vivons avec nos ayeux. Les petits enfans étoient 
inltruits autrefois par les trifayeux. Il étoit encore plus 
aifé à Moyfe de favoir ce qui étoit arrivé depuis le dé- 
luge. Les vieillards de ion tems avoient converfé avec 
Jacob , Sc Jacob avec Abraham. La mémoire de Jofeph 
étoit fraîche en Egypte. Que de facilité pour recueillir 
les anciennes traditions du monde ! 

Une autre fource de lumière étoit les monumens , que 
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les Patriarches avoient érigés des principaux événe- 
mens de leur vie. On montroit les lieux où ils avoient 
habité ; les puits qu’ils avoient creufés ; les monts où 
ils avoient facrifié , où Dieu leur étoit apparu , 8c les 
tombeaux où repofoient leurs cendres. Leur mémoire 
étoit célébré dans tout l’Orient. Sans écriture on fa- 
voit ce que vouloit dire un tas de pierre , une co- 
lonne , 8cc. Enfin les noms fignificatif des Patriarches 
avoient rapport à quelque trait fmgulier , qu'on expli- 
quoit aux enfans. On confervoit dans la ligne des 
chefs de famille , des mémoires tracés , ou fur des 
écorces d'arbre , ou dans des chants ufités dès les pre- 
miers tems. 

Entrons maintenant dans le fond des inftruftions de 
Moyfe. Elles renferment des faits 8c une morale ; 8c 
l’un 8c l’autre , pour annoncer la révélation , doivent 
être conformes à la raifon , à l’expérience 8c à la Re- 
ligion naturelle. Car le Dieu de la nature doit être le 
même que celui de la révélation. 

$. III. 

Examen des faits que Moyfe raconte. Ils font 
conformes à la raifon & à la nature • 

I. Tout l’Univers , le cours des Aftres , les change- 
mens des Saifons , les progrès de la Société , des Scien- 
ces 8c des Arts , prouvent la création du monde depuis 
un certain nombre de fiécles. 

II. L’œuvre des fix jours terminée par un feptieme 
jour de repos , eft attachée par les fix jours de la fe- 
maine, en ufage chez les Nations les plus anciennes. 
La fanftification du feptieme jour diftinguoit le Peuple 
Juif. Elle réfutoit l’éternité du monde , 8c le culte des 
fept planètes ou de l’armée des cieux. 

III. La diftinftion de la lumière d’avec le foleil , 
confondoit les Idolâtres qui adoroient le foleil comme 
l’auteur de tout. L’expérience démontre cette diftinc- 
tion. La lumière eft indépendante du foleil ; elle ne 
reçoit des aftres que fes déterminations diverfes. L’air 
fubfifte avant le fon Sc la lumière , avant l’impulfion 
du foleil. 

IV. L’ufage des aftres eft de régler les fêtes , les 
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travaux ; 8c de fixer les jours , les mois & les ans. Tel ’’ 
fut le calendrier de tous les Peuples. 

V. La multiplication des efpeces par les germes con- 
tenus dans leur principe , même avant l’a&ion du foleil 
où l’induftrie des hommes , eft fenfiblc. Tout fut fait ; 

& rien , dans le monde matériel, n’eft créé de nouveau ; 

& ainfi Dieu n’accorde la fécondité qu’aux efpeces , 
dont il a créé & béni , dès le commencement , les ger- 
mes deftinés à en produire d’autres. 

VI. L’homme pour qui tout eft fait , en eft le fouve- 
rain. En général , il eft Géomètre , Mécanicien , Aftro- 
nome , Navigateur , Architefte , Roi. Sa double com- 
pofition & fon origine ont été connues dans tous les f 
tems , & célébrées par les premiers Poètes Payens ; les i 
hommages envers le premier Etre , pratiqués par les 
vœux , l’abftincnce , les obligations , ou facrifices , fe 
font trouvés chez toutes les Nations. 

VIL La chute de l’homme & fon banniflement du 
lieu de félicité , peuvent feul être le dénouement de 


ces myfteres , qui nous font voir alternativement , dans 
la nature humaine , des prodiges de grandeur & de ï 
mifere. L’homme étoit fait pour le bien & le vrai : il 
fe dégrade : il en porte la peine. Mais après le péché ? 
les facrifices devinrent néceffaires. Dieu voulut bien i 
agréer le fang des animaux à la place de celui du cou- 
pable : ce rachat ne fut cependant reçu qu’en vue de ^ 
la viftime future , qui devoit fatisfaire pour tous. Point c 


de Peuple qui n'ait offert des facrifices. Témoignage à 

éclatant & public de dépendance , de confiance envers t: 

la divinité. Delà encore , le refpett pour les vieillards , ■; 

S our les morts , les repas communs , les fêtes ; autant h 

e pratiques traditionnelles infpirées aux premiers hom- :s 

mes avec la Religion naturelle 8c tranfmifcs à leurs jt 

defcendans ; autant de preuves d’une origine commu- 
ne , d’une réglé paffée reçue. Il n’y a que l’Idolâtrie , i 
qui ait corrompu cette fource pure. 

VIII. Après avoir tracé le tableau de la dépravation ïr; 
de l’homme , Moyft raconte les progrès de la malice «| 
de fon cœur , dans Caïn , Lamech , Ntmrod , enfin dans 
tous les hommes. Le déluge purge la terre Si fert de 4 
leçon terrible aux fiécles futurs. L’antiquité payenne i(. 
en a confervé la mémoire , 8c les atteftations en font 
publiques , comme la vie des hommes raccourcie , la 
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variété des faifons 8c les météores dont Moyfe ne parle 
qu’après le déluge. Le Deucalion fauvé du naufrage 8c 
repeuplant la terre fignifie , en langue orientale , Vaf- 
foibliffement du foleil ; les corps marins , les coquillages 
trouvés jufques fur les montagnes les plus éloignées des 
mers , prouvent St ce déluge 8c le déplacement des eaux. 
Enfin , il falloit que Moyfe fût bien inftruit des dimen- 
fions de l’Arche fi bien proportionnée à ce qu’elle de- 
voit tenir , que tous les calculateurs y ont trouvé les 
mefures géométriques. 

IX. Moyfe , qui connoifloit fi bien les titres Egyp- 
tiens , ne craint point de faire remonter l’origine du 
genre humain au feul Adam. Il en fixe le berceau , les 
âges 8c les générations. Tous partent de Babel huit 
ceus ans avant lui. Il ne s’embarrafTe point comme ils 
ont pafle les mers , pourquoi les uns font blancs , les 
autres noirs. Or , l’hiftoire confirme fon récit. La plaine 
de Sennaar , au confluent du Tigre avec l’Euphrate , 
la beauté , la fertilité de ce Pays plat , l’Alphate 8c 
le Bithume naturels au fol , font attelles par Amien, 
Marcellin , qui fuivoit l’Empereur Julien , 8c par Pline 
8c Pt olomée. La tour du ralliment , la confufion , l’ori- 
gine des Langues , la difperfion des hommes , tout 
cela eft connu 8c devance les hiftoires. De la Chaldée , 
tous , félon les defieins de Dieu , vont peupler les cli- 
mats éloignés. Chaque colonie unie par fon langage , 
s’arrête 8c fe fixe : ailleurs on ne les entendoit pas. 

. Tout part de l’Orient , les hommes 8c les arts , Sc fe 
répand au Midi , à l’Occident 8c au Nord. Les trois 
premières colonies fe multiplient en paix fur les côtes 
de l’Afie , en Egypte 8c à la Chine. Tous confervent 
la première tradition , dont on reconnoît les traces dans 
les fables même qui l’ont altérée. Les autres colonies 
difperfées 8c féparées de toute fociété avec les pre- 
mières , tombèrent dans un abrutiflement 8c une bar- 
barie , dont elles ne font forties que par leur com- 
merce ouvert avec l’Orient , qui fut toujours le fiege 
des fciences 8c des arts, d’où ils fe font toujours ré- 
pandus dans le refte du monde , comme l’hiftoire l’at- 
tçfte. Tout concourt donc à certifier le récit de Moyfe. 
La Géographie même eft pour lui. Tout y efl placé 
dans fes vraies pofitions locales. Moyfe eft bien plus 
exaâ qu’Homcre 8c Titc-Live ; Sc 1500 ans avant Au- 


Digitized by Goog le 



N 


'40 M O Y S E. 

gufte , il ofe raconter l’enfance du monde , & partager 
la terre entre les fils & petits fils de Noé. Japhet va au 
Nord de l’Afie , dans les Pays maritimes de l’Europe. 
Cham au Midi Sc dans l’Afrique ; c’eft le Hamon des 
profanes. Se m, reftc en Afie , en deçà Sc au delà de l’Eu- 
phrate. Ce partage fe trouve chez les Poëtes dans le 
fatras de leurs fables. 

Moyfe place tous les autres dans leurs cantons , y 
aflîgne les peres des Peuples divers , & fondateurs 
des Nations connues. Lui feul a pu avoir ce détail pré- 
cieux , ou par révélation , ou par une tradition fidèle. 
Il eft donc le feul à confulter , comme le flambeau 
de l’érudition hiftorique. Les Auteurs profanes nous 
mettent ou nous laiffent dans les ténèbres. L’Ecriture 
feule nous montre les lieux , les dates , les coutumes 
& les faits. Dans le récit de Moyfe tout eft lié & fuivi. 
Dès la naiflfance du monde Adam eft créé pour Dieu. 
Il fort de l’ordre : il eft puni , mais il lui refte un culte 
& une efpérance. La terre eft noyée par fes crimes ; 
mais elle eft bientôt repeuplée. Les cœurs fc dépravent 
encore ; mais Dieu met à part un Peuple qui con- 
ferve la pureté de fon culte 8c de fes oracles. Il lui 
donne une loi ; il lui confirme les promettes du falut. 
Mettez à côté de cette hiftoire , les fables Payennes , 
les hiftoires Egyptiennes , Chinoifes , 8c celles même 
du Chevalier Marsham , copifte de Manethon , le plus 
infidèles des Auteurs , 8c jugez. 

§. IV. 

Examen de la morale de Moyfe ; elle ejl con- 
forme à la Religion naturelle & prouve la 
révélation . 

I. Quelle idée magnifique de Dieu! il eft, dit Moyfe , 
infini , éternel , tout-puiflant : tout exifte par lui , 
il conduit tout. On fent qu’un Dieu doit être tel. Com- 
parez ces notions pures aux rêveries des hommes ; il 
reftera évident que Moyfe feul a connu le vrai Dieu. 
Quels devoirs prefcrit-il aux mortels ? Aimer le Sei- 
gneur de tout fon cœur: par un feul mot, voilà toutes 
les Idoles renverfées. Le culte fuprême eft donc l’a- 
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doration , l’obéiflance , la confiance Tout eft ren- 

fermé-dans l’amour: quoi de plus lïmple, de plusjufte,'- 
de plus naturel au cœur humain ! Nulle autre Religion 
n’a appris à aimer Dieu. Que les autrés préceptes , qui 
en dérivent , font raifonnables ! Tels que ceux-ci ; Ne 
point prendre en vain fon faim Nom ; lui rendre en certains 
tems de hommages publics , Sec. Le refte des loix qui con- 
cernent le prochain , n’eft évidemment que le dévelop- 
pement de la loi naturelle ; & une fociété fidèle au Dé- 
calogue feroit parfaite. 

II. Que nous apprend-il fur l’origine des créatures I 
Les Payens ne nous débitent que des chimères : ici , 
tout part de la volonté paillante d’un Dieu qui fait 
tout a fon gré. Il veut ; déjà la terre & le ciel font, 
la lumière eft faite , le foleil brille , la mer féparée 
eft remplie de poüTons , l’air eft peuplé d’oifcaux , les 
animaux couvrent la furfacc de la terre , la nature dans 
l’étonnement attend un maître. Le Créateur forme 
l’homme , à fon image , tracée dans fon ame qui n’eft 
faite que pour Dieu. L’homme eft heureux : il connoît 
fon Dieu , il l’aime , 8t il aime en lui tous fes ou- 
vrages , fon corps eft fournis à fon efprit , qui y ex- 
cite des mouvemens on les arrête à fa volonté: maître 
des imprefiions extérieures , il les régit félon les ré- 
glés de fa raifon Sc de fa Religion -, il reçoit une com- 
pagne : ces deux chefs font heureux parce qu’ils font 
dans l’ordre. Le fouverain Être leur donne une loi 
fainte & aifée. Adam la viole , alors tout change en 
lui. Le châtiment fuit la révolte ; il faut mourir , 8c 
déjà il fent le coup porté à l’innocence de fon ame. 
Son malheur retombe fur tous fes defeendans. Fils 
d’un pere coupable , ils partagent fon fort. Nous 
fentons la punition 8c nous la portons. Sans cette dé- 
gradation de l’humanité , comment expliquer fes con- 
trariétés ? Les recherches des Philofophes n’ont abouti 
qu’à des plaintes aveugles ou à un délefpoir infenlc. 
C’eft qu’en connoifTant nos maux , ils en ignorent 
les caufes 8c les remèdes. Moyje éclaircit tout : la na- 
ture n’eft plus marâtre ; elle n’eft que malheureufe , 
parce qu’elle eft criminelle j Dieu n’eft plus injufte , 
mais miséricordieux. 

Mais , dit l’incrédule , peut- on être coupable avant Cu- 
fage de la liberté i 
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. Réponse. Oui , comme on feroit innocent , fi Adam' 

•toit demeuré fidèle. Nous nailTons pécheurs en Adam ; 1 

c’cft une vérité dont le fentiment intérieur eft la preuve. 

Le comment , Dieu nous l’a caché. Quelle différence de 
bous , avec Adam fortant des mains du Créateur ! 

D’où viendroient donc nos maux ? Du hazard ? Du 
caprice de la nature ? D’une métempfycofe ? D’un dou- i 
ble principe ? Pitoyable refiource ! Refte donc le feul 
dénouement qu’en donne Moyfe. Adam en recevant la ; 
défenfe , reçoit les menaces, du châtiment qui fuivroit 
fa rébellion. En défobéiffant , il en fent l’exécution. Son 
crime Sc fa punition nous deviennent communs , par le 
paâe , ou le plan , dont le Créateur lui fit part * favoir , 
que fa deftinée feroit la nôtre , par une refl'emblance i 
d’inclinations & d’état attachées à fon fang , par-tout 
où il couleroit. Tout eft donc équitable ; & convenoit- 
il qu'Adam péchant , Dieu révoquât ou changeât fes 
décrets ? 

Mais Dieu privoyoit cette chiite ; il pouvoit l'empêcher ; 
étant fi bon , comment n'a-t-il pas prévenu un mal qui 
entraînait des fuites fi funefles ? 

Réponse. Rien ne prouve que Dieu ait dû empêcher . 
la chùte d’Adam. L’ayant créé libre & le maître du fort 
de fa poftérité , c’étoit â ce chef li puiffamment feeonru 
& fi foiblement tenté de diriger fes voies pour le bon- 
heur de tous. La raifon ne peut attaquer ce myftère , 
ni l’expliquer autrement ; elle doit fe contenter dans 
les reflburces qu’elle trouve dans les miféricordes du 
Seigneur. 

III. Dieu feul a pu infpirer à Moyfe une loi fi parfaite. 
Devant elle , difparoiflent les Solon , les Licurgut... Le 
culte de Dieu & l’amour du prochain font le fondement 
de cette loi. La Religion eft fupéricure à l’État. Elle en 
fait le foutien , en réglant les mœurs , en dirigeant la 
police ; en un mot , elle commande toutes les vertus 8c 
elle condamne tous les vices. Tant que la République 
Juive a fubfifté , il n’a été befoin d’y rien ajouter, ni d’en 
retrancher. Tous les changemens furvenus au Gouver- 
mcnt étoient prévus : caraftère unique , témoignage de 
révélation , qu’on ne reconnoît pas dans les fables d’A- 
thencs , *de Lacédémone & de Rome. 

A quoi bon cette dïjhn&ion des viandes , ces purifications , 
ces facrificts fi multipliés l 
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Réponse. Le caraôère des Hébreux , les coutumes des 
Peuples voifins , les vues du Légiflateur rendoient ces 
loix néceflaires ; une fagefl'e fupérieure mettoit cette bar- 
rière à l’Idolâtrie , conlérvoit )a pureté des mœurs de 
Juda : elle ofl’rolt mille moyens de fanélification. 

Moyfe tenoit donc ccs pratiques des Nations voiftnes & non 
<T aucune révélation i 

Réponse. Ce que ces pratiques avoient de commun 
avec celles des autres Nations , comme l’offrande des 
fruits , les facrifices , les libations , les lieux facrés, les 
fêtes , 8cc. leur avoit été enfeigné par la tradition. Cette 
tradition s’étoit perpétuée même chez les Idolâtres , où 
on confervoit foigneufement ces reftes précieux de la 
Religion naturelle. Mais le détail des loix , de la morale, 
des cérémonies , du culte , étoit dirigé par une révéla- 
tion , ou une infpiration fpéciale. Le tout tendoit à pré- 
ferver les Hébreux de l’Idolâtrie 8c à leur préfenter des 
ombres du Libérateur promis. 

Quelle loi , qui n'offre que des promeffes & des menaces 
temporelles ! > 

Réponse. Des hommes grofliers doivent être frappés 
par les fens ,po.ur être retenus dans le devoir. L’exécu- 
tion de ces promeffes 8c de ces menaces attellent la fidé- 
lité , la volonté , la puiflance de l'Étre fuprême. Cepen- 
dant les Hébreux y découvrent auflï les biens & les maux 
ipvifibles : ils y voient l’annonce d’une vie future ; 8c 
l’attente du Meffie difoit tout. 

Pourquoi confiner la révélation dans un coin de la terre , & 
fuppofer tout l’Univers dans les ténèbres. 

Réponse. Les autres Peuples avoient la Religion na- 
turelle. En l’oubliant ou en la corrompant , ils fc ren- 
doient indignes des faveurs particulières de la Providen- 
ce. D’ailleurs la révélation faite aux Hébreux fe mani- 
feftoit aux Nations , témoins des merveilles opérées en 
faveur du Peuple choifi. Il ne tenoit qu’à elles de parti- 
ciper aux bénédiftions de la loi. La nation Juive étoit 
célébré ; elle habitoit le centre des trois continens ; lieu 
fréquenté de toutes parts. Ce Peuple reçoit les promeffes; 
fédentaire , il les conferve ; difperfé , il en adminiftre 
par-tout les preuves ; 8c en ceflant de faire corps , il 
demeure pour témoin de l’accompliffement de tous les 
oracles de la divinité. ( Voyez le $. t. de l’article MI- 
RACLES , 8c MER ROUGE. ) 
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Raiforts que le P. Bourdaloue donne four 
. . , les croire . 

Je permets à l’impie , dit le P. Bourdaloue dans fes 
Penfées , de former fur les Myfteres de la Religion 
toutes les difficultés qu’il lui plaira , de les groffir & 
de les exagérer. J’irai même s’il eft befoin , jufqu’à 
tolérer fes mauvaises plaifanteries ; je les laiflerai paf- 
fer 8c là deflus je n’entreprendrai point de lui fer- 
mer la bouche. Je confens qu’avec fes grandes excla- 
mations , ou avec fes airs moqueurs , il me redife ce 
qu’il a dit cent fois : Hé ! queft ce qu'un feul Dieu en 
trois Perfonnes ? 6* qu’eft-ce que les trois Perfonnes dans 
un feul Dieu ? Hé ! qui peut s'imaginer un Dieu tout ef- 
prit de fa nature comme Dieu , mats revêtu de notre chair 
& homme comme .nous ? Quoi! ce Dieu qu’on me die être 
d’une puijfance , d'une grandeur , d'une majefté infinies , 
je me figurerai qu'il eft defeendu fur la terre , qu’il y a 
pris une nature femblable a la nôtre , qu’il eft ni dans un 
étable , qu’il a vécu dans la mifere & dans la foufftancc , 
enfin qu il eft mort dans l’opprobre Gr dans l’ignominie de 
la Croix! toitt cela eft il digne de lui ? tout cela eft- il cro- 
yable ? Tel eft le langage de l’impie. 

Mais que ce même Myftere , que ce grand Myftere , 
8c que tous les Myfteres particuliers qui y ont rapport 
8c qui font le corps de la Religion, ayant été prêchés 
aux Gentils , 8c fur-tout qu’en vertu de cette prédica- 
tion , ils ayent été crus dans le monde , je ne penfe 
pas que ni lui , ni tout autre libertin comme lui, foit 
allez aveugle 8c aflez dépourvu de connoiflance , pour 
former fur cela le moindre doute. Ainfi j’avance , 8c 
pour mettre ma preuve dans tout fon jour 8c toute 
fa force , je lui fais faire avec moi les obfervations 
fuivantes , dont je le défie de me contefter en aucune 
forte la certitude 8c l’évidence. 

I. Que ces Myfteres , qu’il prétend incroyables , 
ont été crus néanmoins dans le monde. On les y 
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a prêches ; en y prêchant la loi Chrétienne. On les a 
expliqués aux Peuples , & on les a infïruits. Les Peu- 
ples dociles 8c fournis ont reçu ces inftruftions , orft 
'embraffé cette doitrine. La même fbi les a Unis entFe 
eux dans une même Eglife , Ut telle a été l’origine St 
la naiiïànce du Chriftianifme. ..a 

- IL Que ces Myfteres , qu’il prétend -incroyables 7 , 
-n’ont point feulement été crus dans un' coin de la terré 
obfcnr 8c inconnu , ni par un petit nombre d hommes 
ramaffés au hazard, 8c plus crédules que les autres! 
mais qu’ils ont été crus dans toutes les parties du mon- 
de. Les Prédicateurs , qui furent chargés d’anrfoncet 
l’Evangile, le portèrent’, félon l’ordre exprès dé leur 
Maître , à toutes les Nations. Dans l’Orient , ï’Occf- 
dent , le Midi , le Septentrion , on entendit par-tout là 
parole du Seigneur-, dont ils étoient les interprètes. Des 
troupes de Profelites vinrent en foule pour être agré- 
gées dans l’ccole de Jésus-Christ. Les Difciples fe 
multiplièrent , fe répandirent de tous côtés } les Villes - 
les Provinces, les Royaumes en furent remplis , s£ 
c’eft ainfi qu’en très peu de tems s’élevefem cle n.oln- 
breufes -8c de floriffantes Chrétientés^ ?y> - ". J • 

III. Que ces Myfteres ^ qu’il prétend inoj-bydblésP 
n’ont point non plus été crus feulement 'parle 
ple Peuple , par des Sauvages 8c dés! ëàfbdres , par 
des eiprits grolliers 8c ignorans , mais par- 1 les pliK 
grands génies , par les efprits du premier ordre , pdf 
des hommes d’une profonde érudition 8c d’une L pru- 
dence confomntée. 11 n’y a qu’à lire les Ouvragé 
que les Peres nous ont laides Comme de fenfiblet 
monumens de- Ja Religion. A confidcrer prétifément 
ces fajnts Dofteurs , en qualité de Savans , en qua’ 
lilé. d* Ecrivains 8c d’Auteurs , il faut n’avoir ni gofli 
ni' discernement , pour ne point admirer l'étendue dé 
lent; Doétrine, la péhétfation de- leurs vues , la fi ’ 
blimité de leurs penfées , la force de leurs râiibhnë- 
rnens , la fagefle 8c la fainteté de leur Morale' ' là 
beàuté Sc l’énergie de leurs exprëfliofts , leurs touri 
males: v éloquens 8c pathétiques , ou- ingénieux 8c f p ;i 
rituels. /Certainement ce n’étoit pas là de petits ef- ~ 
pritsydcs efprits fuperftitieux , capables :de donnef 
ûns examen dans l’illufion ,-ni à qui il fut aifé défaire 
accroire tout cc qu’on vouloir. ■ • o 
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IV. , Que ces Myfteres , qu’il prétend incroyables ; 1 
ont été crus non point fur des préjugés de la naiffance 
& de l’éducation ^mais plutôt contre tous les préju- 
gés de l’éducation , Ht de la naiffance. Pendant une 
longue fuite d’années, qu’étoit-ce que le grand nom- 
bre de Chrétiens ? Des Gentils , nés dans le Paga- 
nifme , élevés dans l’Idolâtrie. Afin de les foutnet- 
tre à la foi t il avoit fallu détruire. tputes leurs pré- 
ventions , & leur arracher du cœur des erreurs 8c 
des principes de Religion directement oppofés aine 
Myfteres qu’on leur eni'eignoit, , Or , qui ne voit pas 
combien ce changement çtoit difficile, & quelle peine 
ÿj , devoir y avoir à, détromper des gens préoccupés en v 
faveur de leurs faillies divinités , !8t attachés à leurs 
anciennes obfervances Sç à leurs pratiques ? C’eft ce- 
pendant ce qui eft arrivé. Les Payens fe font conver- 
tis , les Idolâtres ont renoncé au culte des idoles .• 
leurs Prêtres , leurs Sages ont eu beau fc recrier , 
raifonner , difputor , la loi nouvelle a prévalu ; 8c 
comme le jour ditjipe les ténèbres elle » effacé des 
écrits toutes les idées dont Us étoient prévenus. 

V. Que ces Myfteres v . qu’il prétend incroyables , 
ont été .crus malgré toutes les répugnances de la' na- 
ture ', malgré toutes les révoltes de la raifon 8c des 
fens ; car quelque raifonnables en eux-mêmes 8c quel- 
que certains que foient ces Myfteres , il faut après 
tout convenir que çe font des Myfteres obfcurs, 
des . . Myfteres tellement cachés fous le voile , que 
notre raifon g’y pénétFe qu’avec des peines ex- 
trêmes, 8c que fouvent même » toute fubtile qu’elle 
peut être, elle fe trouve obligée de reconnoître fon 

, infulfifance & la foiblçffe de fes lumières. Or , nous 
Tentons iHez qu’jl q’eft rien à quoi elle répugne d’a- 
vantage , qu’à s’humilier alors 8c à fe foumettré , 
en croyant ce qu’eile ne voit .nl ne connoît pas. 
Révolte des fens ; car fur cçs Myfteres , qui humilient 
Sc qui captivent la raifon, eft fondée une Morale. qui 
mortifie étrangement la chair. On? croit avec moins 
de réfiftance des vérités qui s’accommodent: à nas in-' 
clinations 8c à nos paillons, des vérités au moins iria 
differentes , & qui dans leurs eonféquences n’ont rien 
de pénible , ni de gênant;, mais, des vérités , en vertu 
dcfqueiies on doit fe haïr foi-même, réprimer. fes 
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defirs les plus naturels , cmbrafier la croix , la porter 
chaque jour fur fon corps , & fe revêtir de toute l^i 
mortification Evangélique : c’cft à quoi l’on ne fe rend 
pas volontiers , lie fur quoi l’on ne fe lailTe perfuader 
qu’apres avoir bien examiné les choies , & en avoir eu 
des preuves bien convaincantes. 

VI. Que ces Myfteres , qu’il prétend incroyables , 
ont été crus d’une foi fi vive , d’une foi fi ferme 8c fi 
efficace , que pour pratiquer fes maximes , pour vivre 
félon les réglés Sc fon efprit , ou pour la détendre Sc la 
foutenir , on a tout facrifié , biens, fortunes, granv 
deurs , plaifirs , repos , fanté , vie. On fait les rudes 
combats que les Chrétiens ont eu à efiuyer dès la najfï 
fance de l’Eglifc. On fait combien de fang ils ont Ver- 
fé ; & comment ils ont été exiles , proferits , enfermé* 
dans des cachots , produits devant les juges , condam^ 
nés , livrés aux bourreaux pour les tourmenter en ffiillé 
maniérés , par le glaive , les flammes les croix , les 
roues , les chevalets , les bétes féroces , les huiles 
bouillantes , par tout ce que la barbarie a pu imaginci 
de fupplices & de tortures. Pourquoi fe laifioient-ilS 
ainfi opprimer , aceufer , empril'onner , déchirer , brû- ; 
1 er , immoler comme des viftimes ? Pourquoi endu-, 
roient-ils tant d'opprobres 8c d’ignominies , tant de ca- ; 
lamités 8c de mifere 1 Pourquoi , au milieu de tou*" 
cela , s’eftimoîent-ils heureux , & rendoient - iis de* 
aftions de grâces à Dieu , qui leur infpiroit ce couragq 
8c cette patience inaltérables ? C’eft qu’ils avoienr lc$ 
Myfteres de notre foi fi profondément gravés dans l’a- 1 
me , Sc qu’ils en étoient tellement touchés , que rien 
ne leur contoit , foit pour y conformer leur condui- 
te , foit pour en attefler la vérité par une généreufe 
confeffion. 

VII. Que ces Myfteres , qu’il prétend incroyables , 
ont été crus d’une foi fi confiante, que malgré rous 
les obftacles qu’elle a eu à furmonter , eiia fubfrilé 
toujours depuis plus de feize cens ans , comme non» 
ne doutons point , félon la promeffe de Jes’us-Ciuust ; 
qu’elle ne doive fubfifter jufqu’à la derniere confom- 
mation des fiécles. Toutes les puifTances iufernales Æ 
font foulevées contr’elle. Toutes les Pulfiances hu* 
maines fe font liguées , 8c ont conjuré fa ruine, 
La fuperititioa Sc le libertinage l’ont combattu* de 
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toutes leurs forces ; mais de même que nous voyons 
les flots de la mer furieux & courroucés fe brifer 
à un rocher où Us viennent fondre de routes parts , 
tout ce qu’on a fait cf’éff'orts pour la détruire n’a 
pu l’ébranler & la plutôt affermie , de forte qu’a- 
près d’immenfes révolutions d’âges Sc de tems qui 
auroient du l’affbiblir , elle eft toujours la même , 
qu’ellç cenferve toujours fur les efprits le même 
empire , qu’elle leur propofe toujours la même doc- 
trine , Sc les trouve toujours également difpofés à la 
recevoir Je ne parle point de la maniéré dont cette 
foi s’eft établie , de la foiblelfe de ceux qui en fu- 
rent les premiers Apôtres , de l’abandonuement to- , 
tal où ils étoient des fecours ordinaires néceflaires 
pour faire réuflir les grandes entreprises , 8c cent au- 
tres .. particularités très - remarquables. Car ce n’eft 
point par le fer , .comme d’autres Religions ; ce n’eft 
ni par la violence des armes , ni par les amorces 
de l’intérêt ou 'du pïéifir , que la foi de nos Myftç- 
res s’eft répandue dans toute la terre. Mai? fans in- 
flfter ià-deffùs St fans rien ajouter , j’en réviens â mon 
raifonnement contre l’impie. - ... .. 

Je 'dis : s'il eft vrai que nos Myftéres foient aufli 
incroyables qu'il l’avance , 8c que d’ailleurs il ne 
•puifle nier ,-j comme il ne le peut en effet, qu’on les 
a crus fi unanimement , fi généralement , fi prompte- 
ment , fi fortement , fi conftamment , chez toutes les 
Nations , dans tous les états £c dans toutes, les profef- 
fions ; parmi les Sages , les Philofophes , le Sa vans , 

Ë armi les Payens , les Idolâtres , les Sauvages , les 
-arbares ; dans les cours des Princes , dans les Villes , 
dans les Campagnes , par-tout ; il faut donc qu’il 
m’apprenne par quelle vertu a pu fe faire l’union Sc 
l’accord fi parfait de ces .choies , je veux dire , de ces 
Myfteres , félon lui abfol liment incroyables , 8c de 
ces Myfferes toutefois , félon la notoriété du fait la 
plus évidente Sc là plus jnconteftable , reçus 8c crus 
avec toutes les circonftauces que je Viens de rappor- 
ter ? Il faut donc qu’il avoue maigre lift, .qu’il y a 
eu en tout cela .de la merveille. Il faut donc qu’il 
çonfefle qu’il y a au-deflùs de la nature! un Agent fu- 
périeur qui a conduit tout cela comme fon ouvrage , 

&. qui ne celle point de le conduire par les refforts l)( 

invifibles f 
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invifibles de fa providence. Il faut donc , s’il efl capa- 
ble de quelque reflexion , qu’il conçoive une bonne 
fois comment fes traits de raillerie au lujet de la Re- 
ligion retournent contre lui , Sc comment fes exagé- 
rations & fes difeours emphatiques lur l’infurmonta- 
ble difficulté d'ajouter foi à des Myfteres tels que les 
nôtres , retombent fur lui pour le confondre 8 c pour 
l’accabler. Car plus il la releve Sc plus il l’augmente , 
cette difficulté , plus il releve la fouveraine fageffe 8 t 
la toute-puifTance de ce Maître à qui rien n'eft impof- 
fible , 8 c qui a bien fu la' vaincre St la lurmonter. 

g# — r==_J ■■■■ fl ® 

PAÏENS. 

Du falut des Païens. \ 

3/Æ. de V. ouvre le Ciel à tous les hommes. Cette 
opinion n’eft pas nouvelle, 8 c il n’eft ici , comme dans 
bien d’autres chofes , que l’écho des Impies ou des 
Hérétiques. Zuingle avoit dit avant lui dans une Epître 
à François I. en parlant du Paradis : » Là vous verrez 
» Hercule , Thefie , Socrate , Ariflide , Antigonus , Nu* 
j) ma , Camille , les Catons , les Scipions. Vous y verrez 
vos prédécefleurs 8 c tous vos Ancêtres , qui font 
33 fortis de ce monde dans la foi. Enfin , il n’y aura 
33 aucun homme de bien , aucun efprit faint , aucune 
33 ame fidèle , que vous ne voyez là avec Dieu. Que 
33 peut-on penfer de plus beau , de plus agréable , de 
>3 plus glorieux que ce fpe&acle ! « 

Une opinion fi finguliere ne pouvoit manquer d'at- 
tirer des cenfures à Zuingle ; celle de M. Boffuet eft 
vive : 33 Qui jamais s’étoit avifé , dit-il , de mettre 
>3 ainfi Jesus-Çhrist pèle mêle avec les Saints ; 8 c 
» à la fuite des Patriarches , des Prophètes , des Apô- 
»3 très , 8 c du Sauveur même , jufqu’à Huma , le Pcre 
>3 de l’Idolâtrie Romaine , jufqu’à Caton , qui fe tua 
.» lui-même comme un furieux , 8 c non - feulement 
-m tant d’adorateurs des faufles Divinités , mais cn- 
>3 core jufqu’aux Dieux Sc jufqu’aux Héros , un Her- 
» cule , un Thcfée , qu’ils ont adoré ? Je ne fai pour- 
a quoi il n’y a pas mis Apollon ou Bacchus , 8 c Jupi- 
Tom. IL D 
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,, ter même ; & s’il en a été détourné pat les infamies 
„ que les Poètes leur attribuent , celles d 'Hercule 
» étoient- elles moindres ? « ( htftoire des variations , 
tome I livre fécond. ) Nous n’ajouterons rien a ces 
réflexions du grand Bojfuet ; elles difent tout, tnvain 
on voudroit accorder à la raifon & a la 1 hjlofophie 
les mêmes privilèges qu’à la foi. On ne conciliera ja- 
mais un pareil fyftêrae avec l'Evangile. Il y aura dans 
ce monde des honneurs S* de la fumee pour les Philo- 
fophes , comme il y en a eu pour les Païens qu ils 
veulent fauver ; mais la gloire eternelie n eft que pour 
les Difciples de Jesus-Christ , St pour ceux qui ont 
porté la croix avec lui. 


PASCAL. 


Apologie de cet Auteur. 

C3n fait avec quel acharnement M. de V. a attaqué 
ce génie éloquent ; mais fl la colere fert un Poète , elle 
nuit toujours à un Philofophe. M. de V. ne s eft pas 
contenté de rabaiffer fes raifonnemens ; il a voulu af- 
faiblir l’idée qti'on avoit de fon efprit. Bayle , dont M. 
de V. eft l’écho en tant de chofes , ne penfoit certai* 
nement pas comme lui. 11 avouoit que cet Ecrivain était 
un des plus grands Géomètres , des plus fubttls Mitaphyft- 
ciens , & des Efpriis les plus pénétrant qui ayent jamais 
été au monde. 

Les Incrédules pourront dire , a la vérité , de M. 
Tafcal qu’il avoit fur les yeux le bandeau de la foi ; 
mais il voyoit à travers fon bandeau. Il voyoit les 
difficultés auffi-bien que les preuves ■■ on le fent dans 
fes penfées. On y trouve , quand en fqit bien lire , le 
germe de tout ce qui lé peut dire pour ou contre la 
Religion , St ce petit recueil eft un gros volume pour 
les Lefteurs intelligens. C’eft le jugement qu’en porte 
M. l’Abbé TruUet , St il elt confirmé par les approba- 
tions dont plufleurs Evêques 8t plufieurs Savans- hono- 
rèrent ce Livre. , , 

M. de Choifeul , Evêque de Ccmminges , dit dans la 
(ieiiné , que ces ïenjees de M. tafcal font voir la beauté 
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de fon finie , fa folide piété & fa profonde érudition. » Je 
» favois allez avec tous les honnêtes gens , dit un 
» autre App obatcur , ce que pouvoir ce rare efprit 
» en tant d’autres matières , & furtout dans fes Let- 
» très , qui ont furpris & étonné tout le monde ; mais 
» qu’il dût nous laiffer une méthode ft naturelle pour 
» montrer , défendre & appuyer l’excellence & la 
» grandeur de notre Religion , c’eft ce que je n’eufle 
» pas pente , (i je n’en eufle vu les preuves très-évi- 
t> dentes dans cet Ouvrage. « 

Ce dernier écrit , dit M. de Tillemont , a furpafjé ce 
que j'attendois d'un efprit que je croyois le plus grand qui 
eût paru en notre fticle . ... Je ne vois que faim Auguftin 
qu’on puiffe lui comparer .... On voit ici un homme qui , 
embrajfant le Jujet lê plus vafte & le plus élevé qui foit au 
monde , paroit encore s'élever au-defjus de fa matière , ft 
jouer d'un fardeau qui étonneroit & accablerait tous les au- 
tres. De tels filtrages doivent fans doute contrebalan- 
cer les critiques de M. de V. 

Une des penfées de Pafcal qui lui a fait le plus de 
peine , eft celle dans laquelle ce fublime Auteur veut 
prouver qu’il eft plus avantageux de croire que de ne pas 
croire ce qu'enfeigne la Religion Chrétienne. ( Voyez-en 
le développement à l’article FOI. jj. III. ) Il prétend 
que l’intérêt qu’on a de croire une chofe n’eft pas une 
preuve de l’exiftence de cette chofe , & que ce raifon- 
nement ne ferviroit qu'à faire des Athées , fi la voix de 
toute la nature ne nous crioit , qu'il y a un Dieu avec au- 
tant de force , que fes Jubtilités ont de fotbleffe. Mais com- 
ment feroit-on des Athées en prouvant qu’on court de 
grands rifques à l’être , & aucun à ne l’être pas. M. 
de V. fait-il que M. Locke , qu’il regarde comme le 
premier raifonneur de l’Europe , a adopté le raifon- 
nement de Pafcal ? 

» Quiconque voudra convenir , dit le Philofophe 
» Anglois dans fon Traité de l ’ Entendement humain , 
» qu’un bonheur infini peut être une fuite de la bonne 
» vie qu’on aura menée , ou qu’un état oppofé peut 
» être le châtiment d’une conduite déréglée , doit né- 
» ceirairement avouer qu’il juge très-mal , s’il ne con- 
» dut pas delà qu’une bonne vie , jointe à l’attente 
» d’une éternelle félicité qui peut arriver , eft préférable 
» à une mauvaife vie , accompagnée de la crainte 
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» de cette affreufe: miferc , dans laquelle il eft tort j 
» poffible , que le- méchant fe trouve un jour enve- 
» loppé , ou pour le moins de l’efpérance incertaine ; 
« d’Itre anéanti. « Voyez le développement de ce pal- 
fa Re - dans le paragraphe du chapitre de 1 Entendement 
humain , qui a pour titre : Préférer le vice à la vertu , 
c'eft vïfiblemenl mal juger. 

Il n’eft pas douteux que cet argument contribua 
beaucoup à foutenir M. Pafcal dans les faintes diîpo- 
litions qui ranimèrent pendant les dernieres années de 
fa vie. Cet admirable génie, éclairé des lumières de la 
foi , difoit fouvent que Dieu » étoit bien plus rccon- 
» noiffablc lorfqu’il étoit invifible , que non pas lori- 
» qu’il' s’eft rendu visible. Enfin , lorlqu’jl a voulu ac- 

complir la promefie qu’il avoit faite à fes Apôtres 
» de demeurer avec les hommes jufqu à fon dernier 
„ avènement , il a choifi d’y demeurer dans le plus 

étrange & le plus obscur fecret de tous , qui (ont 
» les efpeccs de l’Euchariftie. . . C’eft-là le dernier fe- 
» cret où il peut être. . . . Toutes choies font de voiles . 
» qui couvrent Dieu ; les Chrétiens doivent fe recon- 
j) noître en tout. . . Rendons-lui des grâces infinies , 

» de ce que s’étant caché en toutes chofes pour les 
» autres , il s’eft découvert en toutes chofes St en tant 
» de maniérés pour nous. » . 

A l’occafion de l’état mourant où il etoit toujours , 
il difoit que » la mort eft horrible fans Jesus-Ghrist , 

» mais qu’avec Jesus-Christ elle eft aimable , lain- 
,, te , & la joie du fidèle ; qu’à la vérité fi nous étions 
» innocens , l’horreur de la mort feroit raifonnablc ; 

♦> mais qu’il étoit jufte à préfent de l’aimer , parce ^ ; 
» qu’elle ôte au pécheur fa liberté malheureufe de 
» pécher , & qu’en finiflànt en nous une vie de pé- * 

>j chés & de miferes , elle nous met' dans la liberté a 

s> d’aller à Jesus-Christ, de voir Dieu, de l’ado- 
>j rer , le bénir 8t -l’aimer éternellement. « On voit 
une expreftîon fidèle de fes fentimens dans la belle 
priere qu’il faifoit à Dieu dans fa maladie. Elle eft 
imprimée avec fes Penfces : En voici un fragment qui 
peut donner une idée de tout le refte. >j iaites-moi 
» la grâce , Seigneur , de joindre vos confoiations à 
•si mes fouffrances , afin que je fouftre en Chrétien. 

» Je ne demande pas d’être exempt des douleurs , car 
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» c’eft la récompenfe des Saints : maïs je demande 
» de n’être pas abandonné aux douleurs de la nature ,• 
» fans les confolations de votre Kfprit : car c’ell la 
» malédiûion des Juifs 8c des Païens. Je ne demande 


» pas d’avoir une plénitude de confolation fans aucune 
» l'ouffrance ; car c’eft la vie de la gloire. Je ne de- 
» mande pas aufïï d’être dans une plénitude de maux 
» fans confolations ; car c’eft un état de Judaïfme. 
» Mais je demande , Seigneur , de refientir t'out en- 
» femble St les douleurs de la nature pour mes pé- 
» chés , St les confolations de votre Efprit par vo- 
» tre grâce ; car c’eft le véritable état du Chriftianif- 
» me. Que je ne fente pas des douleurs fans confo- 
» lations ; mais que je fente des douleurs 8c de la con- 
» folation tout enfembie , pour arriver enfin à ne 
» fentir plus que vos confolations fans aucune dou- 
» leur. Car , Seigneur , vous avez laifle languir le 
» monde dans les fouft'rances naturelles fans confo- 
» lation , avant la venue de votre Fils unique : vous 
» confolez maintenant , St vous adoucifiez les fouf- 
» frances de vos fidèles par la grâce de votre Fils 
» unique ; vous comblez d’une béatitude toute pure , 
» vos Saints dans la gloire de votre Fils unique. Ce 
» font les admirables degrés par lcfquels vous condui- 
» fez vos ouvrages. Vous m’avez tiré du premier ; 
» faites-moi pafler par le fécond , pour arriver au 
» troificme. « 

Voilà quels étoient les fentimens de ce grand Hom- 
me , quelque te/ns avant fa mort. Ce font fans doute 
ces fentimens , qui ont fait dire à quelques Incrédu- 
les que la mélancolie égara fur la fin la raifon de Pafcal. 
Que la raifon de ces impies s’égare de même , 8c nous 
leur pardonnerons tout le mal que leur prétendu bon 
fens a voulu faire à la Religion ! 
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PAUL. 


Reponfes à quelques qucjlions de M- de V. 

Pau. c toit -il Citoyen Romain , comme il s’en vante ? 

Tarfis , fa Patrie , ne fut Colonie Romaine que cent ans 
après lui. ; 

En accordant ce point d’hiftoire à M. de V. , ne 
peut-on pas dire avec Dom Calmet , que le privilège 
de Citoyen Romain n’appnrtenoit pas à l’Apôtre faint 
Paul , Amplement comme Bourgeois de Tarfis , mais 
par quelque droit particulier , que fon pere ou fes 
ayeux t oient acquis. Mais il y a grande apparence 
que Tarfis croît .Colonie Romaine avant le tems que r, 
dit M. de V. Céfar ici accorda le droit de Bourgeoifie 
lorfqu’il eut remporte la viftoire fur fes Compétiteurs, 
pour la récomp-nfer de ce qu’elle a oit fuivi fon parti. 

On ne remarque dans les médailles aucune trace de 
cette qualité de Colonie Romaine avant Caracolla ; 
c’eft ce que difent nos Adverfaires : mais ont-ils tou- 
tes les médailles frappées avant ce tems-là ? Ce qu’il 
y a de r (ir , c'efl que c’étoit une Ville libre du tems de 
faint Vaut , & que par conféquent elle avoit des privi- 
lèges particuliers. 

Efl-il vrai que Paul n'entra dans la Société naiffante 
des Chrétiens , que parce que Gamaliel , dont il avait été i 
le Difciple , lui refafa fa fille en mariage î 

Non fans doute , puifque cette accufation ne fe j 
trouve que dans les Aâes des Apôtres , forgés par 
les Ebionites. M. de V. voudroit-il être jugé d’après 
les anecdotes rapportées dans la Voltairomanie ? En- 
core l’Auteur de ce Libelle étoit contemporain , hom- 
me d’efprit & bien inftruit ; au lieu que les Ebioni- 
tes étoient des fanatiques infenfés , qui n’avoient pu 
voir faint Paul. 

Efl-il vrai que fainte Thecle vint trouver faint Paul dé- 

gui! ’’ er. .'.came 1 

Ce conte eA un menfonge abfurde , qui n’eft rap- 
porté que dans u n Livre apocriphe , intitulé : les 
Atlcs de Paul àr de latcle . Cet ouvrage fut fabriqué 
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par un certain Prêtre d’Afie qui crut devoir joindre 
aux Attes des Apôtres , écrits par faint Luc , les vo- 
yages de faint Paul , de fainte Thecle , & l’hiftoire du 
prétendu baptême conféré à un Lion. Tertullicn ra- 
conte que ce même Dofteur , convaincu par faint Jean 
l’Evangéliltc d’avoir altéré la vérité , s’en excufoit-, 
en difant qu’il l’avoit fait par un motif d’amour pour 
faint Paul ; mais cette cxcufe ne l’empêcha pas d’être 
dégradé. 

Saint Paul avoit-il le front large , la tête chauve , les 
four cils joins t , le ne^ aquilin , la taille courte 6> groffe , & 
les jambes tor/es î 

Ce portrait eft fait à plaifir. Il efi: vrai que les fi- 
dèles avoient eu foin de faire peindre les Apôtres. On 
voyoit deux cens cinquante ans après de ces portraits 
de faint Pierre , 8c de faint Paul , & de Jesus-Christ 
même. Saint Paul avoir à la vérité la tête chauve , le 
nez aquilin & ta taille petite ; mais le relie du por- 
trait eit un fatyre indigne, qui n’eft fondée fur au-’ 
cune tradition refpectable. Quant à quelques autres 
traits de la vie du faint Apôtre , que l’Auteur du Dic- 
tionnaire Philofophique défigure en altérant les pafi'ages 
des Livres Saints , nous renvoyons aux Aftes & aux 
Epîtres de faint Paul. Le L ecteur Chrétien ne pourra 
que gagner , en puifant les faits dans la fource pure 
qui les contient. Nous finirons cet article par l’eloge 
qu’un Ecrivain célébré fait de faint Paul. 

Cet Apôtre elt le plus grand Apologifte de l’Evan- 
gile , 8c fes Lettres feront à jamais la confolation 8c 
la réglé des Enfans de Dieu. Par-tout elles dévelop- 
pent les principes intimes de la Religion ; elles eu 
éclaircilTent les myfteres ; elles en découvrent la di- 
vinité ; elles en juftifient la morale. C’eft une Théo- 
logie complette , également propre à l’inftruûion des 
fimples , Sc à la conviction des fnperbcs. 

A juger de lui par fes Ouvrages , c’étoit un génie 
fupérieur , vif, folide , conféqucnt Sc lumineux. Pre-c 
nant toujours le plus haut point de vue , il s’élevoit 
jufqu’aux premières vérités. Delà toutes leurs fuites , 
toutes leurs branches fe momroient à lui , rangées 
comme par ordre, 8c perfonne auTi n’a jamais fi bien 
fait voir les conclulions renfermées dans leurs prin- 
cipes. La fublimité de ceux-ci , leur univerfalitc , 
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pourainfi dire, 8c leur fécondité Te font admirer par- 
ticuliérement dans fon Epître aux Romains ; tréfor v» 

inépuifable d’idées grandes , faintes , auguftes , 8c le c 

plus riche don que Dieu dans fa miféricorde put faire 
à fon Eglife par les Miniftres. Dans ce feul écrit , que j 
de vérités , que de lumières , que d’inftruftions ! Sur- 
tout que les merveilleufes opérations de la grâce y font 
doftement expofées ! Rien ne nous importoit plus que 
d’en connoître la néceflité , la gratuité , la force ; 8c 
faint Paul eft manifeftement choifi pour, être fur tous 
ces points l'interprète des mvfteres d’en haut. 

Avec lui tout homme apprend , qu’il ne peut rien de > 
lui-même , 8c que fa corruption , fa foibldfe ont befoin 
de remèdes 8c de fecours affidus ; qu’il ne peut aller à 
E)ieu , fi Dieu ne le prévient , ne l’appelle 8c ne l’atti- 
re ; qu’il n’y a qu’abîme de miféricorde 8c d'amour 
dans le choix des Elus ; vafes préparés pour la gloire : 
juftice 8c profondeur de.fagefle à l’égard, des vafes de 
colere , préparés pour, la perdition. C’eft encore cet 
Apôtre qui nous a fait connoître combien nous avons 
reçu du Pere dans la perfonne du Fils ; qui nous a 
qiontré l’Evangile interprète des prédirions ; qui nous 
a découvert dans les ombres de l’ancienne alliance , 
tous les traits commencés de la nouvelle ; qui nous a 
fait fentir la dignité de notre Etre , par Ja dignité du 
prix dont il elt racheté ; le mérite de notre foi , par 
les entrées qu’elle npqs ouvre à la grâce fanêtifiante ; 
la-grandcur de nos efpérances , par l’exultation du Chef 
qui n’eft plus qu’un corps avec nous; l’efficacité de 
l’amour qui nous unit au Dieu Créateur 8c à fon 
Verbe , par le lbuffic de l'Efprit , qui n’eft lui-méme 
que charité : notions majeftueufes répandues par-tout 
dans nos Ecritures , mais j’ofe le dire , nulle part fi 
vivement exprimées que dans faint Paul. 

Pour fon coeur , c’étoit la vertu elle-même qui 
s’étoit plu à le former. Nul homme auffi n’a montré 
plus de confiance plus de vérité, plus de candeur, 
ni ijiieux allié le zèle intrépide avec les tendrefles de 
la charité. Ame grande 8c héroïque , fes intérêts propres 
ne lui font rien ; il n’eft attentif, il n’eft fenfible qu’à 
celui de fes freres , 8c au progrès de la foi. L’amour 
jaloux qu’il a pour elle , eft comme un feu dévorant 
cju’il ne fauroit contenir. 


Digitized by Googte 



PEN.TATEU QUE." 57 

Ses prédications , fes écrits’, fes voyages , fes fouf- 
frances , fes longs travaux n’ont d’autre but que d’en 
établir le régne 1 par-tout. 11 porte tous les fidèles } 
tous les hommes dans fon cœur. 11 eft le Pere , le 
Tuteur , & le Nourricier de tous. 11 fe rend foible 
avec les foibles , pour gagner les foibles. Il vit avec 
les Juifs comme Un d’entr’eux pour les gagner à Je- 
Sus-Christ ; avec ceux qui étoient fous la loi , com- 
me s’il y avoit été lujet lui-mcme ; avec ceux qui n’a- 
voient point de loi , comme s’il n’en avoit point eu. 
11 confole , il corrige , il fupporte les imparfaits encore 
tendres dans la piété. Il met fon bonheur & fa gloire 
dans l’avancement des forts. Pour tout dire , il s’écrie 
dans un pieu* excès , qu’il voudroit être Anathcme 
pour le jalut tTlfracl. Tant étoit pur le déüntérefiemenc 
de fon amour. Tant il méconnoilfoit les timides bor- 
nes qui refferrent fi fouvent le nôtre ! 

Il faut avouer que fon Ityle eft fans élégance , au 
moins étudiée ; qu’il eft même fouvent défectueux , 
quant à la pureté du langage , 8t aux régies de l’art. 
Lui-mcme il le reconnoît en quelques endroits avec 
une noble ingénuité. Parmi ces négligences éclatent 
cependant mille traits heureux , qui n’y feroient pas , 
fi l’étude & l’effort avoient pris foin d’y ménager des 
embelliflemens. 

• t 

s^== — — ^ 

P £ N T A T E U Q U E. 

Nouvelles preuves que ce Livre ejl de Moyfe. 

Un'o des preuves les plus fortes de l’authenticité du 
Tentateuque , c’eft que chaque l.ivre en eft cité par les 
Ecrivains facrés poftérieurs à Moyfe. Il eft vrai que 
la Genefe eft citée en termes exprès plus rarement 
que les quatre autres livres du Pentatcuquc ; mais 
toute l’Ecriture Sainte la fuppofe , 8c les principaux 
points de l’Hiftoire qu’elle contient , y font fouvent 
rapportés. Ce qui eft dit dans le l.ivre des Paralipo- 
mtnes de l’impôt que Moyfe, ferviteur de Dieu , avoit 
abandonnné dans le défert fur Ilraël , eft pris de 
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l ’ Exode 8c des Nombres. I,es cérémonies de la Pâ- 
que , dont il eft parlé dans le Livre d'Efdras 
(a) , font tirées de l 'Exode (b) 8c du Lévitique. (c) Ce 
qui eft dit encore dans Efdras (d) touchant la fête 
des Tabernacles , eft pris Ai Lévitique (e) Les Pfeau- 
nies LXXVII. LXXVIII. C V. C VI. CX X X V. 8c 
CXXXVI. contiennent un abrégé de toute l'hiftoire 
du Pentateuque , qui eft vifiblement tiré du Pentateu- 
que même. Enfin le Deutéronome eft plus fouvent al- 
légué qu’aucun des autres Livres de Moyfe , parce 
qu’étant un abrégé de toute la Loi , compofé pour l’u- 
fage de tout le Peuple d’Ifracl , il étoit plus natu-- 
rel de le citer que les autres. Le commencement de 
ce Livre fait voir que Moyfe en étoit l’Auteur ; car -i 

félon la coutume des Anciens , qui mettoient au ; 

commencement des Ouvrages les noms des Auteurs , 
celui du Légiflateur des Hébreux paroît à la tête du 
Deutéronome en ces termes : Ce font ici les paroles 
que Moyfe dit à tout ljraél , 8c plus bas , Moyfe donc * 
commença à déclarer cette loi ; (f) après quoi , Moyfe 
eft nommé encore de tems en tems dans la fuite , 
comme l’Auteur de ce qui eft contenu dans ce Livre 
(g). Il eft auflî cité fous ce nom dans les autres Li- 
vres de l’Ecriture , comme dans Jofué , où il eft dit que 
Jofué bâtit un autel à l' Eternel , comme Moyfe , fervi- 
teur de l' Eternel, C avait commandé aux enfans d'ffraël , 
ainfi qu'il ejl écrit au Livre de la Loi de Moyfe (h) J 
c’eft-a-dire , dans le Deutéronome ( i ). Ces paroles 
du Deutéronome , On ne fera point mourir les peres 
pour les enfans &c. (k) font alléguées , dans les Rois 
( 1 ) comme prifes du Livre de la Loi de Moyfe. Dans 
Néhemie il eft ordonné que le Hammonites & les Moa- 


(*) Efdr. VI. 19. 10, 

(b) Exod. XII. I. 1. 

(c) Ltvit. XXVI. j. 
ld> Efdr. III. 4. 

(e) Leiit. XXIII. 54. 

(f) Deut. I. i. J. - 

(?) Voy. Dent. IV. 8. XXXI. 9. ai. »4. 
(H) Jof VUI. to. jt, 

(i) Deut. XXVII. j. 

(U) Deut. XXIV- 16. 

(!) 4. RoU XIV. 6 . 
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bites feront exclus de l'affemblèe de Dieu (m) ; c’elt 
une ordonnance , rcnouvel ce fur celle de Moyje dans 
le Deutéronome (n). Nous fupprimons quantité d’au- 
tres exemples pour éviter la longuear. A quoi bon 
les accumuler ? Ceux , que nous venons d’indiquer , 
fuffifent de refte pour convaincre toute perfonne im- 
partiale que le Deutéronome elt de Moyfe ; d’ou il s'en- 
fuit , comme nous l’avons obfervé , que les quatre 
autres Livres de la Loi en font atilli. 

D’ailleurs il eft démontré que le Pentateuque des 
Samaritains leur a été tranfmis par les dix Tribus 
d’Ifraël , après le tranfport de celles-ci dans le Ro- 
yaume d’Aflyrie. ( Voyez fur cela les nouveaux éclair - 
cijfemens fur [origine & le Pentateuque des Samaritains , 
par un Religieux Benédtflin de la Congrégation de Saint 
Maur, en un volume i«-8 v . à Paris chez Nyon 1760. ) 
Or fi le Pentateuque exilloit alors , que de conclufions 
avantageufes les croyans n’en tireront-ils pas contre 
les Incrédules / Que deviendra d’abord l’accufa- 
tion formée contre les L ivres de Moyfe ? Comment 
les dira-t-on encore fuppofés ? Sous quelle époque 
placera-t-on leurs fabricateurs ? Ces Livres étant an- 
térieurs chez les Samaritains , au teins où les Juifs 
revinrent de la captivité de Babylone , ils n’ont pas 
Efdras pour Auteur , ou pour Correcteur , comme M. 
de V. l’infinue. Polfedés Jk confervés foigneufement 
par les dix Tribus , leur origne doit remonter au- 
delà du fchifme qui fépara les deux maifons d’Ifraël. 
Dans la datte de cet événement, pour remonter jufqu’à 
Moyfe , il ne relie qu’un efpace de quatre cens ans. 
Seroit-ce donc dans l’efpace de ces quatre fiécles , 
qu’il faudroit chercher l’impofteur qu’on prétend 
avoir forgé le Pentateuque fous le nom du Légiflateur 
des Hébreux? Cette prétention eft fi peu foutenable, 
qu’on ne fâche pas , qu’aucun Incrédule l’ait encore 
formée. 

En eft’et , de deux chofes l’une : ou la fabrication du 
Pentateuque étoit ancienne , au tems du fchifme des 
dix Tribus , ou elle étoit nouvelle. Dans le premier 
cas , eft-il vraifemblable que les Hcbreux voifins , com- 

(m) Néhem . XIII. I* 

(n) Dtue. XXIII. 3. • 
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me ils l’étoient du tems de Moyfe , euffent reconnu i 

pour fon ouvrage des Livres fuppofés , où fe trou- k 

voient confignés leur hiftoire pleine de faits ignomi- 
nieux pour la Nation, leurs généalogies , leur culte, 
leur iégiflation? 

Dans le fécond cas ; déterminé ù changer la Police 
St la- Religion dans le nouveau Royaume d’Ifraël , le 
perfide St rufé Jéroboam eût-il manqué de faire ouvrir 
les yeux aux dix l ribus , fur la fabrication récente . 
d'une production , qui mettoit les plus grands obftacles 
à les deffeins ? • 

En quclqu’autre tems qu’on veuille mettre la cor- 
ruption prétendue de ces faints Livres , la reflëm- 
blance parfaite , pour tout ce qui eft effentiel entre 
l'exemplaire Juif St le Samaritain , les défend réci- 
proquement d’un li injurieux foupçon. La verfion 
des Septante leur prête un nouveau fecours , par fa 
conformité avec l’une St avec l’autre. Voyez l’article 
MOYSE. 

& £ - -- ■ ■ ■ 

PERSÉCUTION. 

J 

Doit -on punir les Impies dogmatifans ? 

IVjL de V. s’élève fortement , dans fon article Perfe- 
ction , contre ces hommes dont l’orgueil blejfé , 6* 
le fanaiifme en fureur irritent le Prince ou le Magif- 
tfat , St le portent à punir des innocens , qui n’ont 
d’autre crime que de ne pas penfer comme eux. Mais 
quels font les hommes , qui ont voulu faire punir les 
penfées des autres , lorfques ces penfées n’ont pas été 
depofees dans la converfation , ou dans des écrits pu- 
blics ? Il y a tel ouvrage qui peut être un crime auffi 
dangereux pour la Société que le vol St l’aflaffînat : 
telles font les productions , où l’on enfeigne le maté- 
rialifme , c’eft-à-dire , un Athéifme radouci. Car fi 
l’homme n’eft que matière , 8t fi fon ame meurt avec 
fon corps , il n’y a aucun rapport entre Dieu 8c lui , 

St il elt alors indifférent que l’Etre fuprême exifte ou 
n’exifte pas. 

U eft donc queftion de favoir , s’il eft permis de 
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réprimer par des châtimens exemplaires les Auteurs 
de ces fortes d’ouvrages, qui troublent la Société, en 
detruifant les principes d’une morale qui font les fon- 
demens de cette Société. Il me femble qu’il n’y aura 
qu’une réponfe à ce fujet 5 Sc lî le glaive, le feu, St 
le gibet paroiffent une punition très-violente , qu’on 
prenne des moyens aulli efficaces , quoique moins ef- 
frayans , pour les empêcher de dogmatifer. Qu’on les 
enferme & qu’on les dérobe aux yeux de ce monde , 
qu’ils voudroient boulcverfer par leurs écrits. C’eft 
une contradiftion finguliere qu’on condamne au bû- 
cher de jeunes libertins qui , féduits par des écrits 
impies, auront outragé publiquement la Religion; 
tandis que les Auteurs des ouvrages qui les ont l’é- 
duits, ont la liberté de femer de nouveaux poifons ,- 
qui peut - être fermenteront encore dans des cer- 
veaux foibles. 

Un moyen peut-être plus fûr de leur impofer filcn- 
ce , feroit de les donner en fpedfaclc au Peuple ; de 
les promener, par exemple , fur la monture de Balaam 
avec leurs écrits au dos , St un favoyard au devant 
de leur courfier ; qui annonceroit leur gloire avec un 
cornet à bouquin. Ce moyen feroit d’autant plus juf- 
te , qu’il auroit une forte de rapport avec celui que 
les Impies emploient communément contre la Religion. 
Us l’attaquent par le ridicule; il feroit donc allez 
naturel de les punir par l’ignominie. D’ailleurs, il y 
a peut-être de leur part plus de vanité que de ma- 
lice , St plus d’envie de faire du bruit que du mal. 
Ce font des Charlatans préfomptueux , qui parlcroient 
pour la Religion , s’ils croyoient attrouper la multi- 
tude. Us ne veulent que faire parler d'eux ; delà le 
nom de nouveaux Héroflrates , qu’on leur a fi juge- 
ment donné. 

L’Auteur de l’article Athéifmc dans V Encyclopédie , 
penfe comme nous fur le droit St l’obligation de ré- 
primer les Athées , les Matérialises , St même ceux 
qui , fans nier l’exiftence d’une Divinité , rendent cette 
exiftcnce inutile, en niant fa providence, Stc. « L’A- 
» théifme , dit-il , publiquement profelfé , eit punif- 
» fable , fuivant le droit naturel. On ne peut quedéfap- 
» prouver hautement quantité de procédures barba- 
» res Sc d’exécutions inhumaines , que le fimple foup- 


\ 
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» çon ou le prétexte d’Athéifmc ont occafionnées Mais 
» d’un autre côté , l’homme le plus tolérant ne difeon- 
» viendra pas , que le Magiffrat n’ait droit de réprimer 
j> ceux qui ofent profefier l’Athéilme , & même de les 
» faire périr , s’il ne peut autrement en délivrer la 
» Société. » 

En effet, les Partifans de la tolérance la plus éten- 
due , ont toujçurs excepté les Athées déclarés. » Si 
» le Magiftrat, continue l’Auteur de l’article Ency- 
» elopidique , peut punir ceux qui font du tort à une ; 
» feule perfonne , il a fans doute autant de droit de 
» punir ceux qui en font à une Société , en niant 
» qu’il y ait un Dieu , ou qu’il fe mêle de la con- 
» duite du genre-humain, pour récompenfer ceux qui 
« travaillent au bien commun , & pour châtier ceux 
» qui l’attaquent. » 

Écoutons encore M. Rouf eau de Geueve. U faut hono- r 

rer la Divinité 6* ne la venger jamais , dit Montefquieu ; 

» il a raifon. Cependant les ridicules outrageans , les 
» impiétés grollieres , les blnfphémcs contre la Religion 
» font punilfables , pourquoi ? Parce qu’alors on n’at- 
» taque pas feulement la Religion , mais ceux qui la 
u profeffent ; on les infulte, on les outrage dans leur 
» culte , on marque un mépris révoltant pour ce qu’ils 
» refpeüeht , & par confcquent pour eux. De tels ou- 
» trages doivent être punis par les Loix, parce qu’ils 
» retombent fur les hommes , & 'que les hommes ont 
» droit de s’en refl'entir. » Ainii en ajoutant ccs rai- 
fons de M. Rouf eau à celles que nous avons déduites 
ci-devant , il relulte que tous les motifs fe réuniront 
pour porter les hommes en place à réprimer l’Incré- 
dulité qui dogmatife infolemment, & d ntles leçons 
perverfes finifl'ent par conduire à la roue ou au bû- 
cher. C’eft ce qu’on a vu en 17 66 à Touloufe & à • I 
Abbeville. Les Incrédules eull'ent-ils fait quelque bien , 
ce que nous n’avons garde de penfer , ce bien pafla- 
ger égaleroit-il la honte durable dont les effets funeftes 
de leurs écrits ont couvert de familles honnêtes , & les 
chagrins terribles dont clies ont été accablées ? 

+ il 
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PHARISIENS. 

Juflicc des reproches que JesUS- CHRIST leur 
fai/oit . 


IVj£. de V. veut excufer la fcclératefie de la con- 
damnation de Jésus-Christ faite à 1 inftigation des 
Prêtres , parce que le Sauveur ufant des droits de 
fon miniltcre divin, les appelloit races de vipères , 
hypocrites , fcpulcrcs blanchis. Si quelqu'un parmi vous 
( dit-il dans fon fermon du Rabin Akib ) allait conti- 
nuellement par les rues de Rome appeller le Pape & les 
Cardinaux vipères 6 * fèpulcres , le fouffriroit-on ? mais 
la différence eft très-grande ; tâchons de la faire fentir. 

La corruption extraordinaire du Peuple Juif, St 
les précautions de la lagefle de Dieu pour fa conver- 
sion , peuvent fervir de clef pour rendre raifon de la 
dureté falutaire avec laquelle Jesus-Christ parloit 
quelquefois aux Juifs St aux Pharifiens , guides in- 
fidèles de ce Peuple. On feroit moins furpris en effet 
de voir celui qui ctoit la douceur même s’exprimer 
'quelquefois en termes li rudes St en apparence fi ou- 
trageans , fi l’on faifoit réflexion qu’il s’agiflfoit de 
frapper les derniers coups. 11 n’y avoit plus rien à 
ménager avec un Peuple , qui avoit abufé de tous 
les foins 8c de toutes les précautions de la bonté de 
Dieu pour fa converfion. I. Ils avoient les oracles des 
Prophètes, où étoient marqués tous les carattcres 
du Mefiie , St ils ne contelîoient pas même que la 
plupart de ces caraftères convinlfent à Jesus-Christ. 

II. Le Précurfeur ctoit venu avec l’efprit St le 
caraftere marqués par les mêmes oracles. 11 leur avoit 
prêché la pénitence 8t leur • avoit annoncé l’arrivée 
prochaine du Melfie. 

III. Jésus vint dans le tems où ils faifoient profeffion 
d’attendre le Meffie St avec tous les caraftéres extérieurs 
Sc intérieurs , fous lefquels il avoit été défigué. Ils re- 
jettent également le Miniftre Sc le Maître , Sc ils font „ 
de l’un Sc de l’autre l’objet* de leurs calomnies. Cer- 
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taincment bien- loin d’être furpris de la force St de la ir 
févérité avec laquelle Jésus - Christ parloit à un 
Peuple ainft difpofé St aux corrupteurs de ce Peuple , 
on trouvera au contraire dans ce langage plus de bonté 
que d’indignation. 1 

Les changemens arrivés dans les mœurs du Peuple 
Juif vcnoient en partie des Pharifiens , qui les ani- 
moient contre le Sauveur envoyé pour l’inftruire. Ils 
avoient étouffé la loi fous une foule de pratiques i 
fuperftitieufes , qu’il eft ncceffaire de faire connoître 
pour juftifier les reproches de Jesus-Christ. Les prin- 
cipales étoient : I. Leurs fréquentes St fcrupuleufes B 

ablutions. Il n’y a rien que de fort ordinaire & de s 

fort raifonnable à fe laver les mains avant le repas. 

Mais les Phariliens en faifoient un devoir religieux, 

& en regardoient la négligence comme un crime 
capital. 

II. Leurs longues prières qu’ils affeftoient de 
faire dans des lieux publics , pour en impofer au 
Peuple. 

III. Ils fe croyoient fouillés par le commerce ou 
l'attouchement de ce qu’ils appelloient les pécheurs. 

C’eft un des devoirs de la piété de témoigner une 
fainte horreur pour le vice ; la prudence chrétienne 
veut auffi qu’on évite , autant qu’il fe peut, le com- 
merce des médians. Mais ce que Jesus-Christ blâ- 
moit dans cette averfion , c’eft qu’elle partoit d’un 
mépris fuperbe & cruel pour le commun des hom- 
mes , 8t de la haute opinion qu’ils avoient de leur pro- 
pre fainteté. 

IV. Leurs jeûnes fréquens. On ne difeonvient pas 
que le jeûne ne feit un aide à la piété , St une mar- 
que d’humiliation agréable à Dieu, quand elle part 
d’un cœur en effet humilié. Mais le Pharifien en per- 
doit tout le fruit par fon oftentation. Il changeoit 
l’idée qu’on doit avoir du jeûne , en prenant pour la 
vertu même , ce qui n’eft qu’un lécours pour la pra- 
tique de la vertu. C’eft comme fi un enfant tiroit 
vanité de ce qu’il a befoin qu’on le porte , ou , un 
vieillard de ce qu’il ne fauroit marcher fans appui. 

V. Leur aft'eêiation à payer la dixrfte des moindres 
chofes 8t au delà de ce qu’exigeoit la. Loi. Jesus- 
Christ ne les blâme pas de ce qu’ils remplifloicnt ce 

devoir 
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devoir que la loi ordonnoit , mais de ce qu’il fem- 
bloit qu’ils prétendiflènt compenfer par cette exafti- 
iude l’omiirion & la violation des devoirs les plus 
eflentiels. 

VI. Une obfervation fi fcrupuleufe du fabbat , qu’ils 
n’auroient pas voulu qu’on fe garantît de la faim ce 
jour-là en froilfant des épies de blé , ou qu’on foula- 
geât un malade. 

VII. Ils portoient des Phyla&cres plus larges 8c de 
plus longues franges que les autres. Ces Phylafteres 
étoient des bandes de parchemin , où étoient écrits une 
trentaine de paffages tirés de V Exode ta du Deutérono- 
me , St que les Juifs portoient au bras gauche St à la 
tête en fouvenance de la Loi. Ces dehors de Religion 
8c de piété des Pharifiens leur avoient tellement gagne 
la confiance 8c l’atfê&ion du Peuple , qu’ils en étoient! 
abfolument les maîtres. 

Ces difpofitions du Peuple en faveur des Pharifiens 
obligèrent les Grands à les ménager. Ainlî aimés du 
Peuple Sc redoutés des premiers de l’Etat , ils avoient 
un pouvoir d’autant plus dangereux , qu’ils avoient le 
cœur très-mauvais. On peut juger , par ce que nous 
avons dit d’après les Hiftoriens , fi les Anathèmes fré- 
qnens , que Jesus-Christ a lancés contre eux , 8c les 
portraits qu’il en fait, font trop chargés , 8c s’il a tort 
de les repréfenter comme des monftres d’orgueil , des 
hypocrites qui , fous le voile de la faintetc , cachoient 
les âmes les plus noires , & des impies qui anéantif- 
foient la loi de Dieu par leurs traditions. Etoit-il pof- 
fible que Jesus-Christ remplît là divine million fans 
obftacle avec des hommes d’un tel caraftére ? Et doit- 
on être étonné que la vue des maux qu’ils faifoient 8c 
des biens qu’ils empêchoient , ait excité le zèle de 
l’Homme-Dieu ? 


St 
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PHILOSOPHE. 

Examen du portrait que M- de V. fait du 
Philofophe. 

]LiE Philofophe , tel que le peint M. de V. , eft un 
homme admirable. Il enfeigne la morale 8c il la pra- 
tique , mais comment le prouve-t-il ? Par l’exemple 
d’un homme qui vivoit il y a deux mille ans ; par celui 
de Confucius ; mais pour un Philofophe fage Sc mo- 
déré , tel que celui-là , combien en trouve-t-on de 
libertins , de débauchés , de féditieux , 8c de fujets 
rebelles. 

Voici quelques exemples , fur lefquels M. de V. au- 
roit pu dire un mot dans fon article Philofophie. Sous 
Vefpafien , Helvidius le Stoïcien , 8c Démctrius le Cyni- 
que foulevoient le Peuple contre ce Prince , qui fut 
obligé de faire mourir le premier 8c d’exiler l’autre. 
Sous Domitiea , ApoLLone de Tyane , Philofophe Py- 
thagoricien ou Stoïcien , fufcitoit de tout fon pouvoir, 
des ennemis à l’Empereur. Sous Marc-Aurelle les Phi- 
lofophes animoient le Gouvernement à perfécutcr les 
Chrétiens ; 8c ce fut alors que Crtfcent fit périr faint 
Juftin. Ces gens-là , ( les Philofophes ) dit M. de Tille- 
moru , faifoient gloire de ne refpefter pas même les di- 
gnités les plus éminentes , mais de crier 8c d’aboyer 
contre tout le monde. 

Etoit-ce encore des efprits bien pacifiques que Cri - 
lias 8c Alcibiade , deux des premiers difciples de So- 
crate ? L’un , dit Xénophon , étoit le plus avare 8c le 
plus violent ; l’autre le plus entreprenant Sc le plus 
impétueux de tous les hommes. 

On feroit aflurément un très-gros Livre des que- 
relles , des friponneries , des violences de ceux qui 
prirent en divers tems le nom de Philofophe , 8c qui 
cachèrent leurs vices 8c leur inutilité fous le manteau 
de la fagcfle, On u’oublieroit ni Diogcne , qui mordoit 
quand on n’avoit rien à lui donner ; ni Sineque , qui 
écrivit une fatyre contre fon Prince , 8c qui de plus 
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fut concuflionnaire & ufurier en prêchant le mépris 
des richeflTes ; ni ces Philofophes dont parle Tatien , 
lefquels fe haïfloient les uns les autres , fe déchiroient 
mutuellement , s’arrachoient les portes de faveur , 8cc. 
Nous ne parlons point du libertinage des mœurs , qui 
feroit un chapitre très-long dans l’hiftoire de ces graves 
perfonnages. 

Si M. de V. prend uniquement pour Philofophes 
les Athées , les Déiftes , les Epicuriens , les Spinofif- 
tes , les Matérialiftes , 8cc. prouvera-t-il que tous ces 
Impies ont eu de la modération , de la tranquillité , 
des inclinations vertueufes ? D’abord il faudroitsre- 
trancher du catalogue un Timon le Pyrrhonien , qui 
calomnioit les gens fans fcrupule ; un Lucien , qui 
étendoit fes fatyres jufqu’aux Dieux ; un Toland , qui 
ne cherchoit qu’à brouiller 8c à s’envelopper dans les 
difputes ; un Vanini , qui foulevoit les efprits par des 
paradoxes, 8c qui d’ailleurs étoit un fcélérat par les 
mœurs , 8cc. 

D’ailleurs , n’eft-ce pas être un mal-honnête homme 
& un mauvais Citoyen , que de répandre une doftrine 
qui détruit la Religion , les Loix , la fubordinarton î 
Quand Diagoras nia l’exiftence de la Divinité , ne le 
regarda-t-on pas comme une perte publique ? En An- 
gleterre même , n’a-t-on pas recherché 8c pourfuivl 
comme des Séditieux , ce Toland fans probité , comme 
dit Collins , 8t ce Wolfton , qui inondoit le Public de 
papiers contre Jesus-Christ , 8cc. ? Et combien de 
querelles les fyftêmes d 'Epicurt , de Spinofa , 8c de tous 
nos Incrédules modernes n'ont-ils point caufées ? En- 
fin quand il fe feroit trouvé quelques Impies irréprocha- 
bles dans leur conduite , bons Sujets , bons Citoyens , 
qu’eft-ce que cela prouveroit ? Le Chriftianifme n’a- 
t-il pas produit un nombre infiniment plus grand 
d’hommes plus vertueux , plus tranquilles , plus utiles 
à la Société , que ne peuvent l’être les Philofophes 
même les plus Sages ? Les Incrédules font encore une 
poignée de gens , 8c ils ne couvrent pas encore le 
globe , comme ils fe l’imaginent avec leur modeftie 
ordinaire. Il faudroit fuppofer leur Nation aufli ré- 
pandue , aufli nombreufe que l’eft celle des Chrétiens. 
On eftimereit alors au jufte quelle feroit la face du 
monde avec . une doftrine , qui ne laifle ni crainte , 
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ni efpérancc , ni vrais principes fur le bien & le ma . 
Le réfultat de cet examen ne feroit certainement p 
à l’avantage de la Philofophie. , , 

Nous n’incidenterons pas fur les autres points de 
r5 MW- O. y ait uns belle apologue £ 
BayU , pour laquelle nous renvoyons a ^n Art^le. 
o/ueut voir fur les autres objets , les articles INCRÉ- 
DULITÉ ESPRITS-FORTS , Sic. .. 

Que faut-il aujourd’hui pour avoir le nom de Philo- 
r hp î l'impiété de Diagoras & l’etîrontcrie de Dioge- 
S p Quiconque fe croit fuge & le dit eft fû r de le per- 
r il fuit feulement qu’il trouve mauvais ce qu on 
avot^c/u bon jufqvfà prefent ; qu’il fronde les vérités 
anciennes pour y lubftituer des paradoxes nouveaux 
o , rajeunis - qu’il annonce comme des decouvertes des 

fdéesTdviiles parées du vernis Philofophique , fcc . A 
idées tr p homme , avec quelques femmes Sc quel- 

S S^atrSsnlb. aman? ds rspuia.iou ,«« 

les *** ouïes*** &c. fcc. 


m-- 
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Examen de cet Article* 

« E n’eft pas d’aujourd’hui que M. de V. a déclame 
^tre les Papes. Qu’on life les premières éditions de 
“Xi, on y trouvera les premiers fruits de fa 
folfre contre les Pontifes Romain. ; qu’on _ ouvre i fe 
Annales de l'Empire , on y verra ce qui fuit fur le Pape 
v x/ nnonifé il y a environ quarante ans. » Pie V. 
>/( Ghifleri , Dominicain) 1566. On lui reprocha d a- 
vnir donné trop de dignités a Jacques Buon-Compa- 
” fnn b à tar ci (*) en laveur duquel il ne demem- 

» bra ’ pourtant pas l’Etat EccléfialUquc , comme fes 

” Corfito“ous“« Hiftoricns , S< Ils dépoliront .oui 
toi™»»" P™ ■°” h " 

dans des erreurs fi graves i , 
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contre le calomniateur. Vous. trouverez par-tout l'éloge 
des vertus de ce Pontife , de fa tempérance , de fes 
travaux, de fon zèle , de fon afliduité à la priere. Il 
procuroit aux pauvres des lecours. abondans , leur la- 
voit les pieds , embrafloit les Lépreux , les exhortoit à 
la patience. Il chérifloit les Savans , & les élevoit aux 
dignités j mais ce n’étoit qu’autant qu’ils joignoient la 
piété à la fcience. Un tel Pape pouvoit-il avoir des 
bâtards ? 

Après un menfonge fi noir Sc fi affreux , il eft inu- 
tile de répondre aux blafphémes calomnieux , dont ce 
article Pierre eft rempli. L’Auteur ne veut pas que 
faint Pierre ait été à Rome ; mais il eft certain par 
toute l’antiquité qu’il eft venu dans cette 'Ville , 8c 
qu’il y a fouft’crt le martyre. C’eft un point qu’une 
infinité de Controverfiftes ont traité , 8c fur lequel 
on ne revient plus. Il eft très-faux qu’on n’ait aucune 
preuve des voyages du Prince des Apôtres ; on a toute 
la Tradition. » Nous avons, dit l’Auteur, une lettre 
» fous fon nom , dans laquelle il dit qu’il eft à Baby- > 
» lone j des Canoniftes judicieux ont prétendu que par 
u Babylone on devoir entendre Rome. Ainfi- fuppofé 
» qu’il Petit datée de Rome , on auroit pu conclure 
» que la lettre dliroit été écrite à Babylone. Qn a tiré. 

» long-tems de , pareilles conséquences , & c’eft ainfi 
v que le monde a été gouverné. ,«.Ne diroit-on pas 
en lifant cette plaifanterie , qu’on n’a d’autre raifort 
de croire que faint Pierre a été à Rome que la lettre’ 
datée de Babylone ? mais encore une fois , tous les 
anciens Peres font d’accord , qu’il gouverna quelque 
tems l’Eglife de Rome 8c qu’il la confacra par fort 
martyre. • *» > ’ 

Il eft certain par l’Ecriture que faint Pierre étoit le 
premier :des Apôtres. Saint Matthieu le marque préci- 
lement dans le chap. 10 . de fon Evangile. Voici , dit-il , 
le nom. des dou^e Apôtres ; le premier e/l Simon, appelle 
Pierre. Tous, les Apôtres étoicnt égaux en puiflance ^ 
comme faint Cyprien 8c faint Jérôme le difent ; mais il 
en faut excepter la primaaté qui appartenoit à faint 
Pierre. 

Cette primauté dans l’Eglife a pafle à PEvêque de 
la Ville de Rome , dont l’Eglife étoit fondée par 
faint Pierre. Tous les anciens l’ont reconnue pour la 

ES 
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première Eglife du monde , & les Grecs ne lu! contef- 
tent pas ce rang d’honneur. Car quoiqu’ils ayent voulu 
égaler I’Eglife 8c l’Evêque de Conftantinople à l’Evê- 
que 8c à l’Eglife de Rome , dans les privilèges 8c pré- 
rogatives , ils reconnoiflent néanmoins la primauté de 
l’Evêque de Rome. 

Quant à la petfonne de Pierre, dit M. de V. , il faut 
avouer que Paul n’ejl pas le feul qui ait été 'fcandalifé 
de fa conduite . On lui a fouvent réfifié en face , à lui & 
à fes fucceffeurs. Mais premièrement plufieurs Savans 
ont prétendu que le Céphas auquel faint Paul réfifta , 
n’étoit pas faint Pierre , mais un des foixante-douze 
difciples , 8c ce fentiment eft encore foutenu aujour- 
d’hui par quelques /Théologiens. Saint Clément d'Ale- 
xandrie , Dorothée , quelques perfonnes du tems de St. 
Jérôme , l’Auteur de la chronique d’Alexandrie , Sc 
quelques autres Commentateurs plus récens , ont été 
de ce fënriment. En fécond' lieu , quand ce Céphas au- 
roit été faint Pierre, ce n’eft pas une raifon pour 
l’Auteur du Diflionnaire Philofophique d’infulter à la 
mémoire de ce faint Apôtre. Il n’y a que la vertu 
qurfoit en droit de repréfenter à la vertu. 

Cet Ecrivain téméraire l’outrage à l’occafîon d ' A- 
nanias , Juif des premiers convertis. Cet Ananias eut 
la hardiefle de mentir au Saint-Efptit , 8c de vouloir 
tromper faint Pierre , fur le prix 8c la vente d’un 
champ. Il fut puni de mort avec fa femme Saphire qui 
avoit eu part à fon crime. C’étoit Dieu lui-même qui 
les puniiToit par le miniftere de faint Pierre , 8c qui 
dans la première prédication de fa loi , vouloit donner 
cet exemple de terreur à ceux qui feraient tentés de 
la tranfgreiTer. Eft-ce k une chétive Créature à de- 
mander compte au Créateur ? "" 

Quant aux injures 8c aux médifances que l’Auteur 
s’eft permis à l’égard de certains Papes , qui ont fouil- 
lé le Trône faint qu’ils occupoient , on ne pré- 
tend pas les juftifiqr. Mais il eft un ftyle modéré 8c 
fage , qui garde le refpeft dû aux Puiflances , fans 
altérer celui qu’on doit à la vérité. On ne veut point 
anéantir certains faits ; mais il ne faut pas les citer à 
tout propos 8c hors de propos. Si on en fait mention , 
on doit en parler en hiftorien Sc non en fatyrique ; 
on doit çaeonter fimplcment les faits , 8c fe garde* 
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de les aggraver par des circonftances exagérées & par 
des réflexions mordantes. Une attention qu’un Chré- 
tien & un Catholique doivent fur-tout avoir, c’eftde 
n’imputer le blâme qu’aux pcrl'onnes 8c non au faint 
Siégé , & à l’Eglife. On doit y voir la foiblefle de l’hom- 
me 8c non celle de la Providence, comme fi Dieu avoit 
c abandonné fon ouvrage. Enfin , pour être parfaite- 
ment équitable , il faut , en racontant les travers & 
j les crimes' , préfenter les traits de zèle 8c de vertu. 
Si M. de V. avoit fuivi ces réglés , fon article Pierre; 
au lieu d’étre une invective atroce , auroit été un ta- 
bleau édifiant. On auroit vu des Papes Martyrs , Con- 
fefleurs , 8c en aflez grand nombre , au lieu de quatre 
ou cinq empoifonneurs 8c meurtriers , dont on a exa- 
géré les forfaits , 8c dont les crimes font couverts par 
s les vertus des autres. 

Quand on reproche à l’Auteur du DiElionnairt Phi- 
lo/ophique fes excès contre les Papes , il répond qu’il 
n’elt pas leur ennemi , puifque quelques Pontifes 
Romains lui ont acccordé des grâces. Nous favons 
en effet qu’on lui a envoyé autrefois des médailles 
de Rome , comme les anciens Romains facrifioient 
|. à la fievre , mais il n’en eft que plus coupable en 
calomniant les fuccefleurs de Saint Pierre. Il manque 
à l’équité 8c à la reconnoiflancc. Aretin fe taifoit au 
moins quand on le gratifioit de quelque chaîne d’or. 
M. de V. auroit dû fe rappeller ce qu’il dit dans les 
premières éditions de fon Hiftoire Univerfelle. « Nous 
«avons vu des Pontifes pieux 8c juftes. Mais il n’eft 
«pas extraordinaire que la longue querelle des Em- 
pereurs 8c des Papes , la lutte opiniâtre de la 
«liberté de Rome contre les Cèfars de l’Allemagne 
»8c contre les Pontifes Romains , les Schifmes , 8c 
«enfin le grand Schifme d’Occident n’ayent pas per- 
«mis à des Papes élus dans le trouble d’exercer des 
«vertus que des tems paifibles leur auroient infpi- 
«rées ? La corruption des mœurs pourroit-elle ne 
«pas s’étendre jufqu’à eux ? Tout homme eft for- 
• »mé par fon fiecle ; bien peu s’élèvent au deffus des 
«mœurs du tems. Les attentats prefque néceflaires 
«dans lefquels plufieurs Papes furent entraînés , 
«leurs fcandales autorifés par un exemple général , 
«ne peuvent pas être enfevelis dans l’oubli. A quoi 
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«fert la peinture- de leurs vices St de leurs défaf- 
«tres? A faire voir combien Rome eft heureufe de- 

xi puis que la décence St la tranquillité y régnent 

jj Les malheurs, les foiblelTes , les crimes de quel- 
wques Pontifes ne font pas plus de tort à la Reli- 
«gion dans les efprits fages , que les infortunes St les 
«vices d’un Souverain légitimé n’ébranlent fes droits 
«au Trône, u 

Cela étant , pourquoi M. de V. fe plaît-il à tracer 
«les tableaux fcandaleux ? Pourquoi contredit-il tou- 
jours fes maximes par des adtions ? Pourquoi ne pro- 
fite- t-il pas de l’avis qu’il a donné au facriftain Norberg , 
■Aumônier Luthérien de Charles XII ?. Il faut « favoir 
xxdiftinguer le ' Pontife du Souverain ; il faut favoir- 
«eftimer beaucoup de Papes quoiqu’on foit né à Sro- 
«koim. Il faut fe fouvenir de ce que difoit le grand 
3>Côme de Médicis qu’o/i ne gouverne point des Etats 
k avec des patenôtres . Il faut enfin n’être d’aucun parti 
»St dépouiller tout efprit de parti quand on écrit 
wl’Hiftoire. » 

Voyez , PRÊTRES , MINISTRES , ABBÉ. 

g *' " — •— rr-fl g 

• i 

P I É T I S T E S. 

Apologie de la dévotion. 

C^’Eft fous ce nom ridicule que nos Vhilofophifles 
défignent les gens de bien 8c ce qu’ils appellent au- 
trement les Dévots. Mais leurs préjugés contre la 
Dévotion ( nous -entendons la véritable ) font bien 
iujuftes. La folidc piété a pour fondement efl'entiel 
la fidélité aux préceptes de la loi naturelle , aux de- 
voirs de la Religion St de fon état. Equité , probité , 
charité , amour de la Patrie , fou million au Souve- 
rain , zèle pour le bien de la Société , tout y cft ren- 
fermé. Un Dévot eft , elfentiellement Citoyen parfait. 
Mais quoique la Religion propofe des devoirs exté- 
rieurs envers Dieu Sc envers les hommes , elle con- 
fiée fur-tout dans le cœur. L’amour qui nous unit 
au Souverain Etre , qui .nous fait accomplir toutes fes 
loix , méditer lès bienfaits , contempler fes perfçc- 
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tions , defirer & attendre fes promettes , voilà ce qu’il 
ÿ a de plus grand dans la Religion. Tel étoit déjà l’ef- 
prit de la loi ancienne. 

Moyfe , David , Ifaïe , Jérémie , Daniel , Judith t 
Eflher &c. nous prélcntcnt une noble image des vrais 
adorateurs. Leur piété douce 8c fublime conliftoit 
dans un cœur pénitent , intérieur , réfléchi , dans un 
recueillement profond St inaltérable plus que dans les 
pratiques du culte ; £t telle cft la piété Chrétienne. 
Quel PhHofophe oferoit refufer l'on fuft’rage à des fen- 
timens li conformes à la raifon , 8c même fi élevés au 
deflus de la plus pure raifon ? On dira fans doute , 
qu’un portrait fi beau cft imaginaire ; non il eft exacte- 
ment vrai. Pour en juger , n’examinons ni les cenfu- 
res injurieufes du liécle , ni la conduite de plufieurs 
qui ufurpent le nom de Dévots , mais feulemeut l’ef- 
prit , les réglés de la piété. L’Evangile en eft la lource 
primitive St immuable. 

Si tout ce que propofe aux hommes la Religion dans 
fa perfeôion , eft l’objet des railleries de M. de V. , 
il peut railler les plus grands génies , qui depuis dix- 
huit fiécles ont paru dans le monde. La piété folide 
n’eft point l’invention de quelques Do&eurs ignorans , 
ou de quelques Rcligieufes delœuvrécs. Elle date de- 
puis la naiflance de l’Eglife ; elle cft exprimée dans 
les écrits des Docteurs des premiers fiécles. En prou- 
vant avec une vnfte 8c profonde érudition les dog- 
mes de la Religion Chrétienne , ils nous ont tranf- 
mis des réglés de morale auffi relevées , que celles , 
dont on voudroit railler aujourd'hui l’illufion pré- 
tendue. Dès le fécond liécle , Paint Clément dans fon Pé- 
dagogue Sc fon Gnofliaue , nous fait un portrait d’un 
parfait Chrétien , que l’Auteur prendroit pour le 
pinceau d’une imagination dérangée , s’il étoit dans 
un Livre myftique de nos jours. Tant il eft vrai que le 
fond de la Religion Chrétienne a' toujours été la vie 
intérieure Sc unie à Dieu ! Il n’eft pas étonnant qu’un 
Philofophe qui n’eft .verfé que dans la Littérature , 
ingnore ce genre d’écrits ; mais ils n’en font pas moins 
chers , ni moins utiles aux gens de bien. Si M. de 
V. les avoit lus , ils lui auroicut appris qu’il ne 
faut pas difeuter des matières qu’on ignore , ni défi- 
gurer un feutimciu 8c le propofer lous une face 
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ridicule , afin de le combattre , il faut craindre le fore 
de ce héros de la chevalerie errante qui fe battoit con- 
tre des géans que fon imagination extravagante tiroit 
du néant. 
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Tous les Ecrivains Impies le font. 

IN’ Os Auteurs incrédules fe copient fans cefTe ; tous 
leurs habits font de la friperie. Le Diflionnaire Philo- 
sophique n'eft que la centième répétition de ce qu’on 
trouve dans les écrit impies qui avoient précédé ce 
téméraire rédafteur. Si on a cru d’abord y trouver 
quelque chofe de nouveau , on a été bien détrompé , 
quand on a vu paroître l’examen des Apologiftes de[la 
Religion Chrétienne Sc d’autres martuferits qu’on au- 
roit dû laifler dans les cabinets où ils pourifloient. 
Voyez Y Evangile de la rai/on ou , pour mieux dire , 
l’Evangile de la fottife. De cinq brochures qui com- 
pofent cet infâme recueil , il n’y en a pas une où 
l’on ne répété ce que l’on avoir déjà dit dans les 
autres. On a réproduit ces infâmies fous le titre de 
Recueil nccejfaire ; on fait tous les jours des fraudes 
impies dans ce goût-là. Ces faftidieufes répétions , 
ces brigandages typographiques fi dèshonorans ont 
tellement lafle les incrédules-mêmes , qu’ils ne veu- 
lent plus de ces énormités de crainte d'acheter ce qu’ils 
avoient déjà. 

Mais comme les accufations ne doivent pas être 
générales 8c qu’il faut prouver ce qu’on avance , citons 
quelques morceaux qui prouvent que les Philofophes 
modernes ne font que d’éternels perroquets. Prenons 
pour exemple le Naturalifmc. Voyons d’abord ce qu’en 
a dit M. de V. qui ne reconnoît que cette loi , à l’ex- 
clufion de tout autre révélée 8c par conféquent de tout 
le culte. 

Non , Dieu nous a créés , Dieu veutnous fauver tous. 

Yar-tout ils nous injlruit , par-tout il parle à nous : 

Il grave en tous les coeurs la loi de la nature , 
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; Seule à jamais la même , & feule toujours pure. 

Sur cette loi fans doute il juge les Payens. 

• Et fi leur coeur fut jufle , ils ont été Chrétiens. 

Qu’on fait jufle , il fuffit : le refit efl arbitraire. ..1 

Et après avoir déclamé , fans aucune diftinûion ; 
contre tous les cultes : 

Chacun vante fa foi , fes faines 6 * fes miracles , 

Le fang de /es Martyrs , ta voix de fes oracles. 

Il croit avoir trouvé la fource de cet abus. 

* C'efl que de la nature on étouffa la voix ; 

C efl qu’à fa loi facrét on ajouta des loix. 

Voyons cette fauflc Do&rine dans les Lettres 
( Perfannes. 

/ « Que penfes-tu des Chrétiens ? Parce qu’ils 

^ «n’ont pas été allez heureux pour trouver des mof- 

«quées dans leurs pays , crois- tu qu’ils foient con- 
t. «damnés à des chàtimens éternels , & que Dieu les 

:• «punilfe pour ne pas avoir pratiqué une Religion 

c «qu’il ne leur a pas fait connoître? (Lettre 33.) 

î «Seigneur , je n’entends rien dans les difputes 
: «qu’on fait fans celfe fur votre fujet : je voudrois 

I «vous fervir félon votre volonté ; mais chaque 

«homme que je confulte , veut que je vous ferve 

r «à la fienne ( Et après des traits ironiques 

5 «fur les différens cultes. ) Je ne puis remuer la 
S «tête ; que je ne fois menacé de vous offenfer ; ce- 
«pendant je voudrois vous plaire , je ne fais fi je 
r «me trompe ; mais je crois que le meilleur moyen 
s «pour y parvenir , eft de vivre en bon Citoyen dans 
i; «la Société où vous m’avez 'fait naître , & en bon 

* «pere dans !a famille que vous m’avez donné. ( Let- 

,< » tre 44. ) » 

1 On voit encore le même defiein fous le portrait 
infidieux des Troglodites 8c des Guebrcs. 

Les Lettres "turques , fous le roman de Felime 8c 
Abberramen , renferment une forte de colere contre 
t tout culte révélé. La fuffifance de la loi naturelle y 
eft clairement établie : loi au refte expliquée à la 
maniéré des Philofophes , où la volonté eft comptée 
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parmi les vertus. Et après le refus d’embraffer une 
Religion qui damne bien les Mufulmans « Dieu , 

» ( dit la Mufulmane , ) a crée tous les hommes ; il 
» eft jufte , bon & miféricordieux. Suivons les lcrix 
» de cette raifon communes à toutes les Nations , St 
» qu’il leur a données comme un flambeau pour 
» les guider St les éclairer dans les voies de l’é- 
» quité St de la juftice : fervons- nous -en dans la 
» recherche du culte le plus conforme à fa gran- 
» deur St à fa fainteté , St efpérons tout de fa Pro- 
» vidence » 

Les Lettres Juives ~ en paroifla'nt refpefter la loi de 
Moyje , n’ont d’autre but que d’infinuer la loi naturelle 
comme formant toute la Religion. 

«Tout ce qu’on appelle ici efprits-forts , gens du 
» bel air , femmes du monde , n’exercent la Religion 
«/Nazaréenne , que dans l’extérieur ; au fond du cœur, 

» il en eft très-peu qui en foient perfuadés. Il fe con- 
» tentent de croire un Dieu. Plufieurs penfent que. 
» l’ame eft immortelle : beaucoup d’autres , ainfi que les ; 
» Saducéens , foutiennent qu’elle eft fujette à la mort*- 
» Je regarde ces derniers comme des. gens dans l’er-. 
» reur : quand aux premiers je né fais (i nous pou-.. 
» vous leur retufev le titre de Juifs. Ils croient un Dieu 
» qui a créé l’univers , qui récompenfe ,les bons , St. 
» punit les médians. Que croyons-nous d’avantage ? 
» N’eft-ce pas-là toute notre Religion , excepté cer- 
» taines cérémonies que nos Do&eurs. St nos Prêtres 
>1 nous ont ordonnées ? Mais les cérémonies ne font pas 
» indifpenfablerr.ent néceflaires : il me fera aifé de t’en 
» donner des preuves convaincantes. ( Lettres Juives , 
u Lettre y. ) . 

»Quœ tïbi vis fter't , fac'tas. Heec fummula legis. Voilà 
» notre Religion , tous les préceptes, en font compris 
» dans ce peu de mots. Tout ce que nos Rabins y, ont 
» ajouté de plus , peut être regardé, fi l’on veut , com- 
» me inutile St fuperflu. ( Lettre izq. ) 

» Je penfe qu’on peut regarder tous les hommes 
» comme formant en quelque maniéré une feule St 
» fimple Religion , puifqu’ils adorent tous la même. 
» divinité , St ne différent entr’eux que par le culte St 
» les cérémonies. 
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Les Lettres Péruviennes mettent la même Doctrine 
dans la bouche de Ziha. Perfonne n’ignore le dérègle- 
ment 8c la cruauté des fuperftitions Mexicaines ; 
voilà cependant cette loi prétendue naturelle , qu’elle 
préféré à la Religion Chrétienne. 

» O mon cher Afa, que les mœurs de ce pays 
» me rendent refpectables celles des ent'ans du foleil. 

» Peut-être a-t-on befoin ici de l’horreur du vice 
» pour conduire à la vertu. Cette peul'cc me vient 
» fans la chercher , fi elle etoit unie , que je plain- 
» drois cette nation ! La nôtre plus favorifec de la 
«nature chérit le bien par les pi optes attraits. / 

Le Livre intitulé la Religion ejfenutlle eft compo- 
fé tout entier, pour prouver par une foule de rai- 
l'onnemens faux, abRraits , inintelligibles, que le 
culte ne fert à rien, que la Religion conlïlle uni- 
quement dans l’hommage du cœur ; hommage qu’il 
forme 8c reftreint à lbn gré. 

Le Livre des mœurs pretend que le culte exté- 
rieur fut l’altération 8c la décadence du vrai culte. 
» Le culte faint 8c dégagé des fens ne fubfifta pas 
» long-tems dans toute fa pureté ; on y joignit des 
» pratiques extérieures 8c des cérémonies , 3 c ce fut 
» la l’époque de fa décadence. 

Inutilement multiplieroit-on les extraits ; il en ré- 
fulte que dès qu’un Ecrivain téméraire a avancé une 
erreur , cent autres Ecrivains la reproduifent dans 
leurs livres, fouvent dans les mêmes termes. On met 
en vers ce qui étoit en profe, St on traduit en profe 
ce qui étoit en vers. C’eft ce qu’a prouvé par rap- 
port au célébré J. J. Rouffeau l’Auteur qui a recueilli 
fes plagiats fur C éducation en un vol. in-u. On for- 
merait un beaucoup plus gros livre des larcins litté- 
raires de M. de V. ; mais il fuffit de l’avoir prouvé 
par quelques échantillons. Il avoue lui-même dans la 
Préface de fon Dictionnaire Philosophique , qu’il n’a 
pas fait difficulté de copier des pages entières, lorf- 
qu’elles ont été nécelTaires à fa colleition; 8c s’il ne 
l’avoit pas avoué , les Leêteurs s’en feraient afiez 
apperçus. 

On pardonne à un bon médecin, d’aller chercher 
fes plantes dans les jardins de fes concitoyens ; mais 
on ne pardonne pas à un empoifonueur d’y aller 
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prendre fes herbes empeftées. C’eft ce que font tous 
les Auteurs incrédules. Ils empruntent non-feulement 
de ceux qui penfent comme eux ; mais ils ont encore 
recours à ceux qui ont une façon de penfer diamé- 
tralement oppofée. Et on en connoît tel qui , pour 
compofer de mauvais livres , n’a eu d autre peine 
que Je copier les obje&ions qu’on avoit réfutées 
dans de bons. 



P R A D E S. 


Hijloire de fa Thefe. 

La Thefe que l’Abbé de Vradts foutient le dix-huit 
Novembre 1751,8 trop fait de bruit, pour que nous 
ne lui donnions pas une place dans cet Ouvrage. Cet 
Auteur né à Caftel-Sarrafin, dans le Diocefe de Mon- 
tauban , fit fes premières études en Province. Il paira 
enfuite à Paris , où il demeura dans plufieurs Sémi- 
naires , entr’autres dans celui de faint Sulpice. Sa répu- 
tation n’y étoit pas brillante ; il n’aimoit pas la Théo- 
logie fcholaftique , ni l’argumentation , paroiflant plus 
propre aux fleurs des Belles-Lettres , qu’aux fruits des 
iciences facrées. 

L’Abbé de Prades avoit foutenu fit Sorbonique 8c 
fa mineure fans fe diftinguer. Enfin fa Thefe le tira 
de la foule , mais ce fut d’une maniéré bien funefte 
pour la Religion. Cette finguliere Thefe étoit pleine 
de proportions dangereufes , fur l’eflence de l’ame , 
qu’on rapprochoit de la matière ; fur les notions du 
bien & du mal moral qu’on confondoit ; fur l’origine 
de la Société 8c de la Loi naturelle ; fur la Religion 
furnaturelle ; fur les marques de la véritable révéla- 
tion ; fur la certitude des faits hiftoriques ; fur la 
chronologie, 8c l’œconomt-e mofaïque ; fur la nature 
des miracles ; enfin , fur la déférence due aux Pères 
de l’Eglife. On trouvoit un parallèle indécent des 
guérifons d 'Efculape , 8c de celles de Jesus-Christ 
féparées des Prophéties. 

Le Parlement févit contre cette Thefe , 8c fa vigi- 
lance éveilla celle de la Sorbonne > elle condamna la 
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Thefe & fon Auteur dès le 17 Janvier 175a. Les 
dix propofitions furent jugées plus ou moins répré- 
henfibles , condamnées comme telles , ln globo ; 
condamnation qui n’auroit pas été la feule peine de 
l’Abbé de P rades, s’il étoit refté en France. Au com- 
mencement de l’orage élevé contre lui , il s’etoit 
retiré à Berlin , où le Roi de Prufîè l’acceuillit 
avec bonté. Un Canonicat de Breflaw fjt le fruit 
de fa retraite. 

L’Abbé de Prades fit d’abord une Apologie çn trois 
parties , qui marquoit beaucoup d’emportement & 
d’obftination. Il y attaqua Janfeniites fcc Alolinifles.Sc 
il montra linon une bonne Théologie , ou moins 
toute l’amertume , qu’on reproche aux Théologiens 
hétérodoxes. 

Dès que fa bile fut foulagée, il rougit de fes ex- 
cès , & fongea à fe réconcilier avec l’Eglife. L’Évê- 
que de Brellaw fut le principal moteur dont fe fer- 
vit la Providence pour ménager cette réconciliation. 
Le Prélat zélé rendit à Sa Sainteté quelques conver- 
fations édifiantes , qu’il avoit eues avec l’Abbé de 
Prades. Il fit valoir les fentimens dont toutes fes lettres 
étoieut remplies , fa foumilfion aveugle au faint Siégé, 
dont il avoit ignoré la cenfure avant qu’il fît paroî- 
tre fon Apologie ; fon courage à défendre la Religion 
Catholique , eu préfence de fes ennemis ; le bonheur 
qu’il avoit eu de la fervir en différentes occafions , 
8c les grands biens qu’il pourroit lui faire encore , 
s’il parvenoit à rentrer en grâce avec Rome. 

Benoît XIV. qui ne connoiifoit l’Abbc de Prades que 
par fa condamnation, Sc pour avoir reçu de 'lui une 
lettre à laquelle il n’avoit pas jugé à propos de ré- 
pondre , fut charmé de tout ce que mandoit l’Evcque 
de Breflaw. Il écrivit au Cardinal de Tencin pour le 
faire relever de fes cenfures. Ce Cardinal , Provifeur 
de Sorbonne , difpola cette Faculté à bien traiter 
l’Errant. On demanda de lui une rétractation ; 8c il 
la donna telle qu’elle lui fut envoyée de Rome. 

Il s’y avoue coupable envers Dieu , envers l’Eglife 
Romaine, envers la Faculté , envers le Public, dont 
il a été le fcandale ; envers lui-même, puifqu il s’é- 
garoit , 8c qu’il n’a pas affez d’une vie pour pleurer 
fa conduite paffée, 8c remercier Jisus-Christ de lg 


> 


Digitized by Google 



8o PRESSE, 

grâce que lui accorde (on Vicaire en terre. La rétrac- 
tation étoit du fix Avril 1754, & il en envoya trois ? 

Exemplaires , l’un à la Faculté , l’autre à l’Evêque ! 

de Montauban , le troifieme à l’Archevêque de Paris. 

Le fruit de cette démarche fut le rétabliffement dans 
lès degrés, qui lui fût accordé à la recommandation 
du Pape. Binolt XIV. fe montra dans cette querelle, 
ce qu’il a toujours paru, doux, humain, compatif- 
fant , en un mot le véritable Pere des fidèles. Le 1' 
Pécheur qui ft ripent véritablement , écrivoit-il au Car- 
dinal de Tencin , doit être reçu à bras ouverts. 

PRÉDICATION ( Apologie de la ) Voyez l’ar- 
ticle de BOSSUET. 

Syt V- - ~ — ..■_ <cO» 

PRESSE. 

De lu liberté de lu Yrcjfe. 

L' ADMIRATEUR. 

urquoi ne voulez-vous pas qu’on écrive en paix 
tout ce qu’on voudra ? l’homme que vous voudriez 
gêner , fait fleurir la librairie. Sa colleêlion complette 
in- 8°. a épuifé pendant dix ans quatre papeteries. Sa 
rédaflion générale in- 4 0 . en occupera dix. Que ferions- 
nous de nos chiffons , s’il n’y avoit pas de bons Ecri- 
vains qui les fiffent valoir ? 

LE CENSEUR. 

Je n’ai prétendu gêner que les ennemis de la Re- 
ligion & de l’État ; que les autres écrivent en paix. 

Rien de plus juite ; mais parce que vous ferez em- 
barrafic de vos chiffons , faudra-t-il permettre qu’on 
imprime tout impunément ? 

V admirateur. 

Et pourquoi non ? l’État ne s’en trouveroit que 
mieux. Le talent de convertir de lambeaux de linge 
en de gros volumes de proie 8c de vers , fait circuler 
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en France l’argent des étrangers ; 8c pour quelques 
penfées de nulle valeur ou de peu de valeur , nous 
. avons des chofes folides. 

LE CENSEUR. 

Cet avantage eft grand fans doute ; mais que vous 
le payez cher ! les mœurs fe corrompent , la probité 
s'évanouit , 8c nos Diagoras ont produit plus d’un 
Cartouche. 

L' ADMIRATEUR. 

Si cela eft ainfi , je n’ai rien à dire. Mais fi quel- 
ques Ecrivains gâtent l’efprit Sc le cœur , il faut les 
> réprimer. Il ne faut pas empêcher nos Apoticaires de 
vendre du Quina , parce que quelques-uns de leurs 
Confrères auront débité du poifon. 

LE CENSEUR. 

Je ne veux pas non plus autre chofe. Que la librairie 
fleurifle , à la bonne heure , mais que ce ne foit pas 
aux dépens des mœurs. Je lais qu’il y a une multi- 
tude d’hommes employés à fabriquer du papier , à 
le charger de blanc 8c de noir , à le convertir en bro- 
chures. Il eft jufte qu’ils vivent. S’ils cultivoient la 
terre , ils feroient peut-Çtre plus utiles à l’Etat ; mais 
enfin puifqu’ils ont une profeffion honnête , qu’ils la 
gardent. Mais' quelqu’un d’eux mourra-t-il de faim, 
parce qu’on n’aura pas voulu permettre le débit ou 
l’imprelfion d’une brochure impie d’une centaine de 
pages 1 Non , le commerce Typographique n’eu ira 
p3s moins Ton train. 

L' ADMIRATEUR. 

Vous voudriez donc qu’on réduisît la faculté' de 
penfer 8c la liberté d’écrire au feul utile , au feul hon- 
nête. Voilà un projet digne des premiers fiécles du 
Chriftianifme , mais ce projet refierera bien le génie 
de nos Ecrivains modernes. 

. ' Tom. IL F 
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PR ESSE. 

LE CENSEUR. 


Point du tout. Fénelon , Boffuet , Boileau & tant d’au- 
tres Auteurs du dernier fiécle en ont-ils moins valu , 
parce qu’ils ont renfermé leurs talons précisément dans 
les bornes qui vous paroiffent des entraves ? 

V ADMIRATEUR. 

Mais fi nos Poètes du jour les avoient intimés , au- 
rions-nous tant de jolies bagatelles , la Pucelle , la Chan- 
delle d'Arras , les Contes de Guillaume Vadi , le Diflion- 
naire. PhiLofophique ? 

LE CENSEUR. 

i 

Nous ferions à la vérité moins riches en pareils 
chefs-d’œuvre. Mais n’avoir que des tréfors de cette 
efpcce , c’cft être dans l’indigence. Il vaut mieux 
avoir une fortune folide , que de poiféder des billets 
chimériques qui ruinent , ou qui font pendre celui 
qui les pofl'éde. 

L‘ ADMIRATEUR. 

•Nous n’avons vu encore aucun Auteur donner des 
fcènes fur la Grève. 

1 LE CENSEUR. 

Mais vous avez vu des Libraires ruinés pour avoir 
imprimé ou débité leurs infamies. Vous avez vu un 
jeune Gentil-homme , ennlvré de ce malheu'reux poi- 
fon , mourir par la main du bourreau à Abbeville. 
Vous avez vu c\es Magillrats humains forcés par les 
excès multipliés de nos Diogcncs à donner cet exemple 
terrible. Après un tel événement , dites-moi tant qu’il 
vous plaira que la liberté d’imprimer eft le fondement 
de la cave ou de la cuifine d’un Auteur ou d’un Li- 
braire ; je vous dirai qu’il vaudroit mieux que l’un 
& l’autre mangeaflent du pain bis & buffent de l’eau , 
que de produire par le débit de leurs drogues des ca- 
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taftrophes furieftes. Croyez-moi , en attaquant le Ciel, 
on troublera toujours la terre. 

L ADMIRATEUR. 

La plupart de nos Ecrivains font bien éloignés 
d’avoir cette idée. Ils vous difent froidement qu’un li- 
vre n’a jamais fait aucun mal. S'il ennuye , on ne le 
lit pas ; s’il amufe , cette diverfion leur paroît né- 
ccflaire. 


LE CENSEUR. 

On leur palTeroit fans doute de procurer des amufe- 
mens à leurs concitoyens , s’ils ne cherchoient à amu- 
fer aux dépens du Gouvernement ou de la Religion. 

L' ADMIRATEUR. 

Mais les idées viennent ; il faut bien les mettre fur 
le papier. Semblables à l’œuf, on ne peut l’empêcher 
d’éclorre dès qu’une fois le poulet eft formé. 

LE CENSEUR. 

On écrafe l’œuf qui renferme un germe empefté ; 
& fi le coq nous fatigue par fon chant , on le mec 
hors d’état de chanter. 

L' ADMIRATEUR. 

Voudriez-vous donc qu’on enfermât tous ceux qui 
chantent mal ? 

LE CENSEUR. 

Non , mais bien tous ceux qui parlent trop haut 
fur tout ce qu’on doit refpefter. Qu’on n’attente pas 
à leur vie ; qu’on n’ait point une intolérance fan- 
guinaire ; mais qu’on fe laiflfe conduire par cette to- 
lérance fage qui enferme le Corrupteur , pour dimi- 
nuer la corruption. Que dans la retraite où on les 
confine , en leur donne de bons bouillons pour ré- 
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tablir leur cerveau j mais qu’on leur refufe de l’en-' 
cre , puifqu’ils ne s’en fervent que pour écrire des 
fottifes. Tel eft l’efprit , telle eft la façon de penfer 
de nos plus fages Magiftrats. Ils veulent de la liberté ; 
ils condamnent la licence. Ils ne font point cruels ; 
ils font juftcs , 8c il faut être intolérant foi-même pour 
les accufcr d’intolérance. 

L' ADMIRATEUR. 

Les Anglois font plus indulgens. 

• • / 

LE CENSEUR. 

C’eft un préjugé ; ils ont fait mourir en prifon le 
détrafteur des Miracles de J. C. , l’impie Woolflon ; 8c 
je fouhaite de tout mon cœur que ceux qui le copient 
en France , ne finirent pas comme lui. 

— y fô 

PROPHÉTIES. 

$. I. • 

Notions préliminaires . 

Es Prophéties ont toujours été le fceau divin , qui 
caraftérife le dépôt des promefles , 8c le rendent au- 
thentique. Il n’y 3 qu’un Dieu qui puifl'e voir tous les 
fiécles , 8c prédire infailliblement les événemens qui 
dépendent du libre arbitre de l’homme. Ainfi , s’il y 
a chez un Peuple une fuite de prédictions de l'avenir, , 
antérieure aux événemens , 8c fi ces événemens font 
arrivés précifément comme l’ont dit les Prophètes , il • 
eft évident que Dieu a parlé à ce Peuple , Sc par ce 3 
Peuple , à tous les hommes. 

Ces hommes célébrés , féparés des humains par 
une vie folitaire 8c auftére , étoient confacrés à la : 
méditation de la loi , à la priere 8c aux exercices de 
la piété. Dans le tems de défordre 8c de l’idolâtrie, * 
ces hommes pleins de zèle , malgré les menaces 8c ? 
les perfccutions des méchans , fe difoient envoyés p 
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de Dieu : ils promettoient ou menaçoicnt. Leurs pa- 
roles étoient confervées précifément , & les Juifs les 
ont tranfmifes. Ils ajoutoient en preuve de leurs dif- 
cours des miracles éclatans ; ils annonçoient des évé- 
nemens de toute efpece , proches & éloignés. L’accom- 
pliflement qui arrivoit pendant la vie du Prophète , 
prouvoit fa million , 8c confirmoit fes oracles pour 
l’avenir. Les monumens publics atteftoient ce qui étoit 
accompli , on en inftruifoit les enfans. Ceux-ci , joi- 
gnant au pafle ce qui arrivoit de leurs jours , lailfoient 
à leurs defeendans un profond refjjeft pour les Pro- 
phètes qui l’avoient prédit , & une efpérance que tout 
le relie s’accompliroit de même. Leurs Livres étoient 
regardés comme divins. La preuve en étoit limple 8c 
fûre. On croyoit à l’avenir , parce qu’on voyoit le 
préfent , 8t qu’on favoit le pâlie. Les Prophètes fe di- 
foient infpirés d’en haut , ils ne difoient que ce que 
le Seigneur leur faifoit connoître & Ifcur ordonnoit de 
dire. 

Lallefture des Prophéties comparées avec l’hilloire 
des Juifs , des Peuples voifms , 8c du monde entier , 
leur allure le dernier trait de divinité. Car on voit 
dans les Prophètes , les révolutions des Villes Sc des 
Empires annoncées dans toutes leurs circonllances. 
Les tems y font marqués par les dates précifes ; les 
lieux y font délïgnés Couvent par leurs noms , comme 
les perfonnes qui doivent agir. 

$ II. 

Détail précis des Prophéties générales . 

Nathan prédit à David, les fléaux divers , dont le 
Seigneur va châtier fon crime , comme Samuel avoit 
annoncé au grand-Prètre Héli , la punition de fes en- 
fans , 8c à SaiU la perte de fa couronne , 8c fon tranf- 
port à David. Un autre prédit à Salomon 8c à fon fils la 
divilion de fon Royaume , 8c allure à Jéroboam le feep- 
tre d’Ifraël. 

Phacée , Roi d’Ifraël , 8c Rajîn , Roi de Syrie , s’u- 
nilfent pour détruire le Royaume de Juda. Ils aflié- 
gent Jérufalem , Achat en elt effrayé. I/aïe annonce 
que le projet de ce Roi échouera , 8c qu’ils feront 
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tous la proie du Roi d’Aflyrie. En effet , ils lèvent le j 
liège , & peu de tems après Damas 8c Samarie tom- j 
bent entre les mains de Ttglarphalafar. Sennachérib , 
fous le régné d 'E\ichias , vient avec une armée formi- 
dable aflïéger Jérufalem. IJaïe avoit marqué fa route , \ 

fes campemens , la défaite de ce Monarque , avant qu’il 
eût fongé de fortir d’Aflyrie. Jérufalem inveftie eil y 
aux abois, fans vivres 8c fans garnifon. Le Prophète * 
allure E^ichïas , qu’il n’a rien à craindre 8c que les 
affiégeans feront bientôt exterminés. La nuit fuivante , i 
cent quatre-vingt-cinq mille hommes pétillent. Le Roi 
s’enfuit , 8c eft tué à fon retour , comme //ait l’avoit 
prédit. Cet événement public attira au Temple des ( 
offrandes , 8c à E[échias des félicitations des Rois fes 
voiflns. . I 

E{échias montre fes tréfors aux Ambafladeurs de Ba- 
bylone. Dieu , irrité du mouvement d’orgueil auquel ( 

il s’abandonnoit , lui lit dire par Ifaïe , que toutes ces , 

richeffes feroient un jour tranfportces à Babylone ; 8c ; 
Nabuehedonofor l’exécuta à la lettre. Cette prédi&ion 
étant accomplie , pouvoit*on douter du retour de la | 
captivité annoncée par le même Prophète , en nom- ( 
mant Cyrus pour Libérateur 1 

Ifa'ie prédit aufli l’entiere deffruüiçn de Babylone. | 
Il nomme le deftrufteur de cette Ville fi forte ; plu- 
(ieurs liécles auparavant , Il en publie le fiége , & la 
maniéré dont elle fera prife ; la lâcheté 8c la fuite de 
la Garnifon , la frayeur du Roi , fa mort , l’extinc- 
tion de fa famille Sc la cruauté qu’on exercera contre , 
les habitans. Il déclare que cette Ville ne fera jamais 
rebâtie , qu’elle demeurera comme une cloaque , 8c 
une retraite aftreufe d’oifeaux funeftes 8c d’animaux 
carnaciers ; qu’elle fera femblable à Sodome 8c à Go- 
morrhe. En effet , fes murs abandonnés devinrent 
un parc de bêtes , les murailles tombées firent chan- 
ger le cours de l’Euphrate ; il n’y. refta qu’une fange 
infeclc. Tous les Auteurs profanes nous la dépei- 
gnent encore telle $ St à peine en voit - on quelque 
trace. 

Joachim monte fur le trône ; Jérémie déclare , à , 
lui ainfi qu’à la Reine , qu’ils feront emmenés cap- 
tifs ; que le même fort attend Sèdéciat , malgré les 
aflurances des faux Prophètes ; que Sidécias fera plus 
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malheureux que Joachim. En effet , on tua fes enfans 
devant lui , Sc enfuite on lui creva les yeux. 

E[ichicl , ch. 50. annonce l’extinûion de la Famille 
d’Egypte. Il n’y aura plus , dit le Seigneur , à l'avenir * 
de Prince qui fou du pays d’Egypte. En effet , la Royauté 
fut envahie par Nabuchodonojor : l’Egypte devint Pro- 
vince des Perfes ; enfuite des Macédoniens , des Ro- 
mains , des Sarafins , enfin des Turcs. 

Jérémie & E^échiel marquent 8c fixent les feptante 
ans de la captivité des Juifs , 8c leur retour à Jéru- 
falem , après quoi , difent-ils , le Seigneur punira à 
fon tour le Royaume de Babylone 8c le donnera à 
Cyrus. Voyez dans E^échiel le détail du fiége de Jé- 
rufalem , par Nabuchodonojor , St fa conquête de l’E- 
gypte. 

Daniel paroît raconter plutôt des faits , qu’annon- 
cer des prédirions. Il voit dans la ‘ftatue de Nabucho- 
donofor , fi variée da:»s fa compofition , St fa chute , 
8c les diverfes Monarchies qui doivent lé luccéder les 
unes aux autres ; les Babyloniens , les Medes , les 
Perfes , les Grecs , les Romains ; 8c enfuite l’Empire 
éternel du Meftie rempliflant toute la terre. Il voir 
dans le Belier T le Roi des Perfes Sc des Medes ; dans 
le Bouc , celui des Grecs , Alexandre 8c la rapidité 
de fes conquêtes. Il voit Xerc'es , le quatrième fucçef- 
feur de Çyrus , aflèmbler toutes fes forces contre la 
Grece; les perfécutions à’Anuochus contre les Juifs; 
fes profanations dans le Temple, 8t les vengeances 
que Dieu en tirera. Dans fes Prophéties 8c mille, au- 
tres , les faits l'ont fi détaillés , qu’elles ont paru des 
hiffoires compofecs après les événemens ; mais leurs 
dates , leurs monumens en montrent l’antiquité , la 
certitude Sc la divinité. , . t 

. ÿ. III. • 

Objections des Incrédules. 

Ire. Objection. » Ce qu’on appelle Prophètes., 
» n’étoient que des rêveurs 8c des gens d’imagina- 
» tion , qui en débitant mille faufletés , difoient quelr- 
» quefois vrai par hazard. C’étoient des difeurs d’a- 
» ventures , que la bile , le fanatifme 8c l’enthou- 
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» fiafme agîtoient d’une fureur , que le peuple prenoit 
» pour divine. » 

Réponse. On ne répond point aux injures. Si les 
Prophéties font vraies , quelque part qu’y ait eu l’ima- 
gination , elle ne fufhfoit pas pour percer dans l’ave- 
nir. Par exemple , Ifaie , deux cens ans avant Cyrus , 
voit ce héros triomphant de Babylone , 8c renvoyant 
les Juifs dans leur Patrie. Daniel voit les viftoires d'A- 
lexandre , & les impiétés d 'Antiochns. La bile , l’en- 
thoufiafme , vont-ils jufques-là ? Quant à l’obfcurité 
des Prophéties Porphire & Julien les trou voient fi clai- 
res , qu’ils prétendoient qu’elles avoient été faites 
après l’événement. Mais toute Prophétie-doit être claire 
& obfcure ; claire dans l’objet , pour les efprits droits , 
voilée dans les termes & les circonftances , pour les 
médians. Dieu parle 3c fé manifefte comme il lui plaît. 
Eft-ce par humeur que Jérémie , annonçant des malheurs ' 
à fon Peuple , y joint les promcd'es & les aflurances de 
leur délivrance future ? Enfin , qu’on nous montre une 
feule prédiftion qui foit fauffe. 

Ile. Objection. » Ces Prophéties prétendues n’é- 
» toient que des conjectures hardies. 

Réponse. Les conjectures ne font fondées que fur 
■des vraifemblances ; 8c ces vraifemblances n’inftruifcnt 
ni de l’époque ni de l’événement , ni d’atléun détail. 
On conjecture , par exemple , ce que fera tra enfant fur 
fon caradére 1 , la ruiné d’un Royaume à-caufe du vio- 
lement des loix , 8c des fondemenS qui l’ont établi : 
mais- les Prophètes annoncent , donnent les détails les 
mieux circonftanciés. 

c Ille. Objection. » Ges Prophéties font auflî équivo- 
» ques que les oracles des Païens. Si elles fe font ac- 
» compiles, elles ne le font , de même que les prédic- 
» fions faites par le démon. » 

Réponse. Les termes , dont fe fervent les Prophètes , 
font naturels , fimples 8c bien difï'érens des oracles faux 
du Paganlfme. Quelquefois ces Prophéties font mê- 
lées d’obfcurité , dans ce qu’il n’eft pas nécelTaire 
de favoir , ou à caufe de la majeflé de l’objet dont 
elles parlent. Par exemple, le double état de Jesüs- 
Ciirist , Meflîc ; fon régné fpirituel ; imparfait ici 
bas 8c parfait dans le Ciel j étant compris dans la 
Prophétie , ce double fens exige quelque attention* 
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D’autres fois les Prophètes parlent fans liaifon bien 
fcnfible , d’un Roi & auffi-tôt du Mellie & de l’E- 
glife future. Enfin de quelque maniéré qu’elles foient 
exprimées , elles ne peuvent venir que de Pieu. Leur 
principe , leur fin , leur objet eft Dieu , 8c la Reli- 
gion. Tout événement , qui dépend de la détermi- 
nation future des caillés libres , ne peut être connu 
ni prédit par les mauvais efprits j 8c il doit toujours 
avoir dans l’annonce un côté obfcur trop circonftan- 
cié ; on pourroit le voir d’avance & le détourner ; 
par exemple , Michée dit : que le Meflïe naîtra à 
Bethléem. S il eût raconté tout ce que firent les Ma- 
ges , ce que les Juifs confultés répondirent , Herode 
auroit vu trop clair, & n’auroit pas rempli lui-mê- 
me une autre Prophétie , fur le mafiacre des enfans 
de Rachcl. Les événemens^ prédits font comme les ob- 
jets de la nature, toujours alfez clairement préfentés, 
quoiqu’inconnus, par quelques endroits. 

IVe. Objection. « Les Juifs toujours fuperftitieux 
wattribuoient tout à Dieu , s’enfuit-il que les Prophè- 
tes en fulfent infpirés ? » 

Réponse. S’ils n’étoicnt pas éclairés d’en haut , 
d’où leur venoit donc tant de lumières ? Comment 
perçoient-ils dans le cahos de l'avenir ? Certes leur 
révélation ne pouvoit venir que de Dieu , qu’ils ado- 
roient , au nom de qui ils parloient , & qui fe fai- 
foit fentir à eux , foit en fonge , 8c en extafe ; foit 
par un langage intérieur 8c extérieur ; car il fe mon- 
traient comme fes envoyés 8c fes organes ( Voyez la 
réponfe à l’objeètion fuivante. ) 

Ve. Objection. « Qui donnoit à ces Prophètes leurs 
»provifions pour être des Prophètes en titre & publi- 
wquement regardés comme tels? » 

Réponse. Dieu ne manqua jamais de leur don- 
ner une pleine convi&ion de la réalité de l’infpira- 
tion , 8c de l’importance du meflage dont il les ho- 
norait ; conviftion fi forte 8c fi puilfante , que le nou- 
veau Prophète ne pouvoit pas y rclifter , témoin ce 
qu’en dit E^échtel : L'efpr'u du Seigneur m'élevé & me 
ravit , b je m'emallai tout ennuyé dans mon efpnt , parce 
que la main de l Eternel s'étoit appefxnùt fur moi. Il n’y 
a nulle apparence que des gens aufli bien élevés , aufiî 
fages , auifi éclairés qu'étoient les Prophètes , fe tuf- 
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fcnr volontairement chargés d’un emploi qui les ex- i 
pofoit aux plus grandes peines , 8c furement aux plus 
vives perfécutions , s’il n’y avoient pas été pouffés ir- ' 
rcfiltiblement par une vocation célefte. Ils ont , dit 
un Apôtre en faifant la defeription des croix de leur mi- 
niftère , ils ont été éprouvés par des moqueries & par des 
coups , par des liens & par la prijon ; ils ont été lapidés , 
ils ont été fciés , ils ont été mis à mort par le tranchant de 
l'épée. Quel.miniftere ! Où auroit-on trouvé des gens 
dans leur bon léns , qui euflent voulu braver tant de 
périls & un fi cruel martyre pour en exercer les fonc- 
tions , s’ils n’avoient pas intérieurement été convaincus 
que Dieu les y appelloit ? A regarder donc les Prophè- 
tes , fimplement comme des perfonnes qui n’étoient ni 
ftupides , ni en démence , on ne peut refufer de croire 
qu’ils étoient fincércs & droits dans le témoignage qu’ils 
fe rendoient à eux-mêmes ; & que certainement ils ne 
fe donnoient pour infpirés de Dieu que parce qu’ils 
croyoient l’être , & qu’ils avoient toutes les raifons 
poflibles de le croire. 

Mais qu’on examine après cela , qu’elle fut la Doc- 
trine qu’ils prêchèrent. Peut-on en trouver de plus 
excellente 8c de plus fublime , de plus digne du Dieu 
dont ils étoient les envoyés ? Avec quel courage n’é- 
leverent-ils point leur voix pour .flétrir la fuperfti- 
tion 8c l’idolâtrie 1 Avec quelle force n’infifterent-ils 
point fur la néceflité de fanétification , d’une piété 
intérieure St réelle l Que peut-on dire de plus beau 
fur ce fujet que ces paroles de Micbéel Avec quoi prér 
viendrai- je 1‘ Eternel & me profterntrai - je devant le Dieu < 
fouveratn ? Le préviendrai-je avec des holocauftes 6* avec 
des veaux d'un an ? L' Eternel prendra-t-il plaifir aux mil- 
liers de moutons , ou à dix mille torrens d’huiles ? Don- 
nerai-je mon premier né pour mon forfait , le fruit de 
mon ventre pour le péché de mon ame } O homme 1 il t'a 
déclaré ce qui eft bon , & quefi-ce que l' Eternel requiert • 
de toi , finon que tu faffes ce qui eft droit , que tu aimes 
la bénignité & marches en toute humilité devant ton Dieu l 
Peut-il rien y avoir de mieux aflprti aux notions que , 
la raifon nous donne de la bonté de Dieu^ que ces 
tendres invitation* d’E^échiel à la répentance : Je fuis 
vivant , dit le Seigneur C Eternel ; je ne prends point plai- 
fir à la mort du méchant , mais plutôt que lt méchant fe 
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'détourne de fa voie & qu il vive. Détournez vous , détour- 
nez-vous de votre méchante voie , &> pourquoi mourrez- 
vous , Muifon d’IJraél ? La gloire , les vertus du Maî- 
tre du monde furent-elles jamais célébrées d’une ma- 
niéré plus noble 6c d’un ton plus fublime que dans les 
cantiques de David ? Qui témoigna jamais un intérêt 
plus vif , un zèle plus tendre pour l’honneur de la 
Religion que Jérémie ? 

S’il faut néanmoins des preuves plus direftes en- 
core de la divinité de leur million , nous en appel- 
lerons ici à leurs prédiètions-mêmes. Quel autre que 
Dieu pouvoit leur dévoiler l’avenir, quelquefois même 
l’avenir le plus reculé , ainfi que le plus contingent î 
Diûer , par exemple , à un Prophète , trois cens 
foixante 8c un ans avant l’évéîicment , qu’un Roi nom- 
mé Jofias , détruirait l’autel profane fur lequel 
Jéroboam facrifioit dans Bethel -, découvrit à Elie 
tous les malheurs qui dévoient fondre fur la polté- 
rité de l’impie Achab ; mettre lfd:t en état d’annoncer' 
la gloire du grand Cyrus , en le nommant par ton nom 
plus de deux cens ans avant qu’il fût né : quel autre 
que l’Etre fupréme pouvoit prédire qu’il rétablirait 
Jérufalem avec l'on temple, 8c préfager fcs conquêtes 
dans un détail qui égale prcfque les delcriptions que 
Xénopbon en a tracées ? Enfin pour nous renfermer dans 
un dernier execmple , non moins frappant que ceux 
qu’on vient de lire , quel autre que Dieu pouvoit ré- 
véler à Daniel ce célébré oracle des LXX. femaines' 
qui réunit tant de traits fi intéreflans 8c fi remarqua- 
bles , 8c qui même en le rapportant à Amiochus Epi- 
phancs , ainii que Jofephe l’a prétendu , précéda l’évé- 
nement de quatre cens dix-huit ans ? Si dans l’accom-- 
pîilTement de toutes ces Prophéties l’incrédule ne re- 
connoît pas le doigt de Dieu 8c l’infpiration de fon 
efurit , je ne fais ce qu’il faudra déformais pour le 
ramener. 

Vie. Objection. «Mais les Prophéties étoient-elles 
» réellement antérieures à l’événement ? étoient-eiles 
h connues \ les failbit-on publiquement ? » 

Réponse. Et qui peut en douter ? Les Prophètes 
alloient trouver les Rois au milieu de leur Cour , 
leur parloient à la tctc de leurs armées 8c devant.de 
nombreulès afl'emblées. Elie avertit publiquement 
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s 4 chab , que, pendant plufieurs années , le Ciel feroit- . 
fermé. Tout l/raël fk les Royaumes voifins furent 
cette prédi&ion. Il avoit également dit que fa parole 
feule ouvriroit le Ciel , & il accomplit cette pro- 
mefle en préfence d’un Peuple immenfe. Qu’y avoit- 
il de plus éclatant que la nudité d'Ifaïc , cet hom- 
me du fang royal , qui marcha dépouillé de fes vête- 
mens au milieu de Jérufalem , pour faire connoîtrc 
que le Roi des Aflyriens emmeneroit d’Egypte St d’E- 
thiopie une foule de captifs qu’il traîneroit ainfi nuds 
8t dépouillés ? Jérémie portoit des chaînes à fon cou , 
à la face du peuple Juif, pour repréfenter celles dont 
les Hébreux font chargés. (*) 

Les Prophéties d 'E{échiel étaient annoncées par des 
lignes encore plus frappans. Tantôt il lui étoit or- 
donné de graver fur une brique le plan de Jérufalem 
8c d’ajouter à cette repréfentation des marques ex- 
térieures de l’inflexible colere de Dieu contre cette 
ville. Tantôt Dieu lui commandoit de demeurer cou- 
ché fur le côté gauche durant 390 jours, & enfuite 
fur le côté droit pendant 40 jours , de fe nourrir d’un 
pain fouillé Sc diftribué avec mefure. D’autres fois , 
le Prophète devoit,en plein jour St en préfence de tout 
le peuple faire emballer précipitamment fes effets , per- 
cer aux yeux des mêmes témoins la muraille de fa mai- 
Ibn , fortir fur le foir par cette breche , St fe faire em- 
porter , le vifage couvert d’un voile , par des hommes 
qui le chargoient fur les épaules. 

Achab 8t Jofaphat interrogeant , devant tout le peu- 
ple , le Seigneur fur les. fucçès de la guerre contre les 
Syriens , quatre cens faux Prophètes ne leur annoncent 
que des viéloires. Mïchét feul leur prédit une défaite 
entière Combien de témoins de fa Prophétie intérefles. 
à la trouver fauflë ! Michée eft empoifonne j mais fa 
prédiftion s’accomplit. 

Dans les Livres Hiftoriqucs de l’ancien Teftament 
il y a encore deux Prophéties bien convaincantes pour 
les Incrédules , puifqiyil y eut un fort long intervalle 
entre la prcdiéïion Sc l’événement. La première eft 

(*) M- de V- tâche de ridiculifer toutes ces Prophéties figura- 
tives ; mais quelque dérifion qu'il affefte , il en fent la force. Ses 
plaifcnteries-ir.êmes prouvent qu’il ne peut pas les combattre de 
front ; elles font trop précifes , trop exprefics. 
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l’imprécation prononcée par Jofui contre la ville de 
Jéricho , imprécation , que , 500 ans après , l’cvéne- 
ment prouve être prophétique ; la fécondé eft celle 
qui fut faite à Jéroboam devant l’autel érigé à Bethel 
Autel , Autel, s’ecrie l'homme de Dieu , voici ce que 
dit le Seigneur : U naîtra de la race de David un Prince 
nommé JOSIAS, qui égorgera fur {01 les I ’rétres qui t' en- 
censent , 6* brûlera Jur lot des os d'hommes. Voilà en- 
core une Prophétie dont l’evencinent n’arriva qu’a- 
près plus de 350 ans , qui appelia par fon propre 
nom le Succeflèur de David qui doit détruire cet 
Autel. 

gft 1 a- y 

PROVERBES.' 

Ce Livre ejl de Salomon. 

3 -n’ Auteur du Dictionnaire P hilofophïque ôte ce Livre 
à Salomon 8c.il en donne de fingulieres raifons. Ce 
Prince auroit-il dit Que la terreur du Roi efl comme 
le rugijfement du Lioni C’eft ainji , dit-il, que parle 
un fujet ou un Efclave; mais pourquoi un Roi qui veut 
des Sujets fournis , ne pourra-t-il'pas parler de même ? 
Salomon -, ajoute-t-il, auroit-il tant parlé de la fem- 
me impudique ? 8c pourquoi non ? S’il a compofé ce 
Livre dans un tems où il n’étoit pas abandonné à 
l’impudicité ; 8c d’ailleurs l’Auteur du Dictionnaire 
Philofophique devroit favoir , qu’on peut parler d’une 1 
façon 8c agir de l’autre , étaler une belle morale 8c 
n’avoir point de mœurs ; faire parade d’une généro- 
fité fans bornes , Sc facrifier tout à un vil intérêt ; 
mais , dit-il , il eft parlé de verres dans ce Livre , 

8c je doute qu’on eût des verres à boire du tems de 
Salomon-, mais ce doute infpiré par l’ignorance (* ) 
doit-il détruire toutes les raifons que nous avons d’at- 
tribuer les Proverbes à ce Prince ? Les voici. 

Son nom eft à la tête de tout l’Ouvrage , Paraboles 
de Salomon , fils de David. Au Chapitre 17. il eft re- 

( * ) L’art de faire le verre eft une découverte qui remonte i 
la plus haute antiquité. ( Voyez a ce fujet A 4 - Goguss , origine dis 
Arts. T. 11 . édit, de la Haye, p. 141. ) 
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marqué que les Paraboles fuivantes font encore de j 
Salomon , mais qu’elles ont été recueiliies, par des perfon- 
nes que le Roi E^echias avoit choifies. Le trentième 
chapitre commence par ces mots : Paroles d'j 4 gur , il 

fils de Jachi. Enfin le dernier chapitre eft intitulé , p 

Paroles du Roi Lamuel. Ces titres ont fait croire à d 

quelques Savans que le vingt-quatre premiers chapitres ï 

peuvent être l’original de Salomon -, que les cinq fui- p 

vans font des extraits ou un recueil de quelques-unes i 

de fes Paraboles, fait du tcms du Roi E{ichias, ou t 

par fon ordre ; & que les deux derniers chapitres ont j 

été ajoutés , & font de deux Auteurs diflérens , mais j 

inconnus ; car il n’eft parlé en aucun autre endroit t 

de cet dgur , fils de Jachi, ni du Roi Lamuel , que ‘j 

quelques-uns prétendent être E^èchias. Quoiqu’il en 5 

foit , il paroît que les deux derniers chapitres , font t 

une addition ajoutée après coup Sc d’un ftyle dif- 
férent du relie. . : j 

* •» 

g* — — ^.■- ==»«a 
P S E AU MES. 

jlpologie de ces divins Cantiques ; leur morale 
■ ;• fublimc- 

L ' ' ' . t 

’Auteur de la Vhilofophie de rTJifloire ne fe borne 
pas à déclamer avec emportement contre les Juifs ; 
il critique leurs prières. Il y. a dans l'Ecriture 1 50 
Pfeaumes que l’Eglife Juive avoir confacrés à louer 
Dieu , à célébrer fa grandeur , à lui rendre grâce de 
fes bienfaits ; tout y refpire la morale la plus pure & 
la plus fublimc. Mais M. de V. eft taché que le Pfalmiflc 
fe permette quelques imprécations contre les pécheurs 
& les ennemis des juftes. Ori y fouhaire qu’ils foient 
confondus , qu’ils périflènt ; qu’ils tombent dans les 
pièges qu’ils ont tendus , que leurs demeures devien- 
nent déferres , que la mort les attaque , qu'ils defeen- 
dent tous vivans dans les enfers , c’eft-à-dire , dans 
le fépulcre. Mais il ne trouveroit. rien à redire à ces 
imprécations , s’il confidéroit premièrement qu’elles 
regardent des impies , des fcélerats., des ennemis de 


Digitized by Google 



PSEAUMES. 99 

ïa paix , des perfécuteurs des juftes , des personnes 
ï qui tendent continuellement des pièges aux biens &c 

ï à la vie des autres. Il eft de l’intérêt public que ceS 

s fortes de perfonnes foient panies 8c qu’elles périf- 
fent , fi elles font incorrigibles, plutôt que de faire 
périr les autres. La fécondé réflexion qu’il faut faire * 
eft que les Auteurs des Pfeaumes ne fouhaitent pas 
î la perte des médians, par un efprit de vengeance 
pour leur propre fatisfaction ; mais afin que la juf- 
« tice de Dieu éclate , qu’il fafle connoître qu’il pro- 
t tége les innocens , & qu’il punit fevérement les pé- 
cheurs. Ils ne le réjouill'ent pas de la mort des im- 

t- pies , mais de ce que les juftes font délivrés de leurs 

mains , & de ce que Dieu a fait connoître fa juftice 8c 
2 fa puiflance. C’elt le zèle de la maifon de Dieu , 8c 

: l’amour de fa Loi qui les anime , 8c les porte à faire 

£ ces fortes d’imprécations , 8c non pas la paifion d’une 
bafle vengeance. Ils ne les haïilent pas parce qu’ils 
font leurs ennemis ; mais parce qu’ils le font de Dieu * 
de fa Loi 8c de ceux qu’il chérit. C’elt ce qui fait 
J dire à David , qu ’// hait d'une haine parfaite & confom- 

mie , ceux qui haijfcnt le Seigneur , 6* qu'il Jéche de dépit 

contre fes ennemis. 

I.es pairages que M. de V. cite , font ou corrompus 
ou inutiles. Il a eu très-grand foin de choilir quelques 
verfets qui infinuent que les Juifs défirent les biens tem- 
porels ; mais il n’en a pas cité cent autres qui expli- 
quent ceux-là , 8c qu'rprouveroient que fous l’emblème 
t des biens terreftres le Pfalmifte cache fon ardeur pour 

les biens céleftcs. Il s’eft bien gardé de parler de ce 

qu’on peut apprendre dans les l J feaumes , parce qh’il 
[. auroit été forcé d’avouer que les principales vérités 
: morales y font expliquées avec étendue. 

On y prouve l’cxiftence d’un feul Dieu ; on y mon* 

. tre la vanité 8c la faulfeté des Idoles 8c des Dieux 
\ que les Gentils adoroient. On y découvre la grandeur, 
la majefté , la puiflance de l'Etre fouver3\n. On y loue 
î fa juftice , fa vérité , fa bonté , fa miféricorde. On y 
fait remarquer fa fagefle , fa puiflance dans fes ou- 
vrages , fa providence particulière fur les hommes , 
8c le foin qu’il a de ceux qui le fervent. On y rapporte 
les merveilles qu’il a faites en faveur des fiens , 8c les 
bienfaits dont il les a comblés. On invite tous les 
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hommes « & principalement ceux qui font dévoue's à 
fon fervice , à chanter fes louanges à jamais ; on leur 
apprend à mettre leur unique confiance en lui , à at- 
tendre de lui du fecours dans leurs affligions & à le 
remercier de tous les biens qui leur arrivent , comme 
étant celui qui en eft l’Auteur. On y fait voir qu’il 
punit févéremcnt les pécheurs , & qu’il récompenfe 
les juftes. Enfin on y enfeigne aux hommes qu’on ne 
doit adorer que lui iéul , qu’on doit l’aimer par-deffus 
tout , & mettre toute la joie & tous fes plaifirs & 
toute fa gloire à l’honorer. On y trouve plufieurs ma- 
ximes morales , telles que les fuivantes : qu’i/ n'y a 
que ceux qui font juftes 6- innocent , qui foient vraiment 
heureux ; que Les méchans font toujours malheureux , quoi- 
qu’il femble aux yeux des hommes qu’ils jouiffent dune tf- 
pece de bonheur b de profpêrité ; qu'ainfi les juftes ne doi- 
vent point envier ce bonheur apparent ; que les deffeins des 
impies font ordinairement fans effet , qu'ils fe trouvent pris 
dans les embûches , & enveloppés dans les pièges qu'ils 
dreftent aux juftes. Les Pfeaumes enfeignent encore les 
vertus & détournent' des vices; ils apprennent aux 
hommes à être doux , patiens , charitables , bienfai- 
fans. Ils les avertirent du peu de Habilité qu’il y a 
dans les chofes de ce monde , de la brièveté & de l’in- 
certitude de la vie préfente ; enfin les Pfeaumes con- 
tiennent toutes fortes de louanges , de prières & d’inf- 
tru&ions. 

On peut même dire que , quoiqu’il n’y ait point 
d’endroit où il foit parlé clairement de l’autre vie , 
& de la béatitude célefte , il y en a néanmoins plufieurs 
qui y ont quelque rapport. Le premier Pfeaume du 
bonheur des juites , & du malheur des impies , in- 
finue cette vérité ; les autres endroits où il eft parlé 
du peu de durée du bonheur des impies la confir- 
ment , & celui où l’on réfout cette queftion ; pour- 
quoi les impies font fouvent heureux en ce monde • pendant 
que les juftes font dans C affliélion , la fuppofe. Ce Pfeau- 
me fuppofe , dis-je , qu’il y a une autre vie que 
celle-ci ; car le Prophète refout la queftion par la 
confidération de la fin des uns ou des autres , avouant 
qu’il en a cherché inutilement la lolution , avant que 
d’entrer dans les fecrets confeils de Dieu , & de con- 
sidérer leur fin. Il arrive affez fouvent que les impies 

jouiffent 
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jouiflent des biens 8c du bonheur de ce monde jufqu’à 
la mort , 8c que les méchans font toute leur vie dans 
l’affliftion ; ainli la folution de la queftion propofée 
feroit faillie , s’il n’y avoit point d’autre vie dans 
laquelle les juftes fulfent heureux , 8c les impies mal- 
heureux. 

g fr ' **£&** ■- ^ 

PYRRHONISME. 

Yauffzté ô' impiété de la doctrine de Bayle , de 
F Auteur du Di&ionnaire Philosophique y fur le 
Pyrrhonijmc. 

jLiE Pyrrhonifme confifte à n’admettre aucune vérité 
comme certaine; à combattre tous les premiers prin- 
cipes des fcieuces ; à répandre des nuages fur. la Phy- 
fique , fur la Morale , fur les dogmes , 8cc. Les effets 
naturels de ce fyftême font l'indifférence pour toute 
foïte de bien ; le ton de raillerie à l’égard des objets • 
qui méritent le plus de refpcft ; l’efprit de contradic- 
tion en' matière de devoirs Sc d’obligations , 8cc. Tel 
eft le caraétére dominant de M'. de V. , tel étoiL celui 
de fon maître 8c de fon précurfeur Bayle. Si celui-ci 
avoit été Philofophe 8c Chrétien , il auroit dû, s’élever 
contre une doftrine auffi faillie que pernicieufe ; mais 
plus Pyrrhonien qu ' Arcifilas , Pyrrhon 8c tous les Chefs 
de la Sefte , il a établi le Scepticifme dans tous fes 
livres. 

Il il eft vrai que Bayle ne s’avife pas de préconifer 
ouvertement le Pyrrhonifme ; ce langage feroit trop 
révoltant. Il fe contente d’en inlinuer par - tout les 
principes ; d’en développer les rapports 8c les con- 
séquences ; de faire valoir les argumens que les Pyr- 
rhoniens emploient , 8c de n’y oppofer que des rai- 
Cons très -foibles , très - infuffilantes 8c quelquefois 
très - ridicules. Voici un exemple de fa façon infi- 
dieufe d’enfeigner : On a fujet de fe tranquillifcr , dit- 
il , fur cet article du Pyrrhonifme. ( * ) Il n'y a ja- 

(*) M. de V. emploie les mêmes raifons , pour prouver qu’il 
ne fautpas s’âllarmer des progrès du Déifme. 

Tom . II. G 
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mais eu , 6 il n'y aura jamais qu'un puis nombre de gens 
qui Joient capables d'éire trompés par les raifons des Pyrrho- 
niens. La g race de Dieu dans les fidèles ; la force de l'éduca- 
tion dans les autres hommes , 6* fi vous voule{ même , l'i- 
gnorance & le penchant naturel à décider , font un bouclier 
impénétrable aux traits des J'ceptiques. 

N’admire - t - on pas ici la bonté des remèdes , 
que le Philofophe de Rotterdam indique contre le 
Pyrrhonifme ? Trois de ces remèdes , favoir , l’igno- 
rance , les préjugés de l’éducation , le penchant à 
décider , ou la préemption font des vices. Un hom- 
me fage doit s’en préferver ou s’en délivrer. Sup- 
pol'ons qu’il jouifl'e de cet avantage ; qu’il foit venu 
à bout de n’être l’efclave ni de l’ignorance , ni des 
préjugés , ni de la préfomption , quelle fera fa ref- 
lource contre le Pyrrhonifme ? La grâce de Dieu , 
nous dit Bayle. Or ce mot eft afiurément trcs-fingu- 
lier dans fa bouche ; il donne un remède auquel il 
ne croyoit pas. Cette réponfe n’eft qu’une pure plai- 
fanterie. 

Mais fuppofons que l’ironique Bayle ait parlé fé- 
rieufement. Cet homme , dégagé de l’ignorance , des 
préjugés , de la préemption , profitera-t-il , à point 
nommé , du moment de la grace , pour ne pas tom- 
ber dans le Pyrrhonifme ? O’abord Bayle réduit ce 
don de Dieu aux fidèles. S’il eft donc queftion d’un 
Païen ou d’un Hérétique , qui cherche la vérité ; ni 
l’un ni l’autre n’ayant la grace , n’aura les fecours né- 
ceflaires pour éviter le Pyrrhonifme. Mais le Fidèle 
même , le Chrétien orthodoxe , fuppofé qu’il vienne à 
être tenté fur fa foi , ou à- en examiner les preuves , 
aura-t-il une réglé fûre , pour dlftinguer la lumière 
St l’imprefiion delà grâce ? Ne pourra-t-il pas crain- 
dre l’illulion , le fanatifmc , ou plus naturellement 
encore , l’influence des vices dont il a prétendu fe dé- 
gager , c’eft-à-dire , de l’ignorance , des préjugés , de 
la préfomption ? 

Nous venons de voir le bel ufage que Bayle fait 
de la grace de Dieu , en lui confiant la fonftion de 
remplacer les effets de l’ignorance , des préjugés , de 
la préfomption. Voici à préfent le combat qu’il ima- 
gine entre la raifon & la foi. Deux Abbés , félon 
lui , difputoient un jour fur nos Myftcres. L'un n* 
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favoit que fa routine ; l’autre étoit bon Philofophe , c’eft- 
à-dire , excellent Pyrrhonien. Ce dernier nia que la 
vérité fût reconnoiflable à quelques marques. Sa preuve 
fut , que l’évidence même ne pouvoit la caraftérifer , 
puifqu’en Théologie on rejette comme faulfes plu- 
lieurs notions qui font de la derniere évidence. Les 
exemples qu’il cita , furent certains axiomes préten- 
dus , qu’on a expliqués mille fois ; mais que les In- 
crédules tâchent toujours de faire contrafter avec les 
dogmes 8c la morale du Chriftianifme. Nous n’infifte- 
rons que fur celui dont l’Abbé Pyrrhonien fit ufage 
pour attaquer un ennemi couvert , le premier de nos 
Myftéres , le dogme de la Trinité. Les chofes , dit-il , 
qui ne font pas differentes d'une troifieme , ne different 
point entre elles. C’eft la bafe de tous nos taifonnemens ; 

6> cette maxime néanmoins cfl démentie par le Myflére de 
la Trinité. 

Voilà une objeôion très-ancienne , 8c très-fouvent 
réfolue par les Théologiens. Les uns prétendent que 
l’axiome en queftion n’a lien que pour expliquer la 
nature 8c les rapports des chofes finies , 8c qu’il n’eft 
pas également propre pour juger l’Etre infini. Les 
autres croient , que cet axiome fe concilie aifément 
avec l’expofition du Myftére de la Trinité , puifqu’on 
peut très-bien dire que le Pere , le Fils 8c le Saint- 
Efprit , qui ne font pas différens de la fubftance divine , 
ne différent point non plus entr’eux , confidérés quant 
à cette fubftance. Ce qui n'empêchera pas que le Pe- 
re , le Fils 8c le Saint-Efprit ne foient trois Perfon- 
nes diftinttes. 

I.’une ou l’autre de ces réponfes peut fatîsfaire des 
«fprits raifonnables ; mais quand il y refteroit encore 
quelque difficulté , au moins ne fuffiroit-elle pas pour 
autorifer un Pyrrhonien , à foutenir que l’axiome pro- 
posé combat évidemment le Myftére , St qu’ainfi l’évi- 
dence eft en contrafte avec la foi. Qui dit évidence , 
ne laifle aucun lieu , ni à l’explication , ni à la dif. 
pute. ‘ „ 

Si l’on difoit , par exemple , qu'en Dieu , il y a 
une nature qui eft trois natures , ou trois perfonnes 
qui font une feule perfonne , la contéadiftion feroit 
évidente , parce qu’on affirmeroit 8c qu’on nieroit le 
même attribut du même fujet pris dans le même fens. 
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Car on diroit que la nature divine eft une & n’eft paj 
line , puifqu’elle eft trois natures , & que les Perfon- 
nes divines fout trois & ne font pas trois , puifqu’clles 
font une feule perfonne. 

» Voilà , encore une fois , ce qui accableroit , ce qui 
détruiroit. la raifon -, mais tel n’eft pas le langage de 
notre foi. Elle nous apprend finalement qu’en Dieu 
il y a trois perfonncs Sc une feule nature. Nous ne 
concevons pas ce Myftere ; nous avouons qu’il furpalfe 
toutes nos penfees , qu’il ne nous eft pas donné de 
fonder cette profondeur de l’Etre divin. Mais nous 
connoilTons en méme-tems , que notre raifon n’en eft 
point bleflce ; que les principes de vérité , qui lui fer- 
vent de flambeau , ne s’éteignent pas vis*à-vis de ce 
Dogme. Il en eft de même des autres Myfteres , tels 
que l’Incarnation., l’Euchariftie , le Péché Originel,, 
&c. contre lcfqnels l’Abbé Pyrrhonien de Bayle , étale 
aulîi de prétendues évidences , qui fe réfutent pour- 
tant , ou qui s’expliquent très-bien. C’eft une preuve 
certaine que le terme d’évidence eft" prodigué là mal 
à propos. 

On n’imagine pas fans doute qü’un homme tel 
que Bayle , qui entendoit les termes dont il fe fervoit , 
ait regardé le Pyrrhonifme , le doute général &. réflé- 
chi fur toutes fortes de matières ., comme une heu- 
reufe difpofition à la foi. C’eft pourtant ce qu’il 
veut prouver. Il prétend ou il feint de prétendre que 
le Pyrrhonifme eft le parti le moins contraire au Chrif- 
tianifme : Quand un homme , ajoute-t-il , fera bien con- 
vaincu qu'il n'a rien de bon à fe promettre de (es dij'cuj- 
fions P hilofophiques , il fe fentira plus difpofé à invoquer 
Dieu , & à lui demander la perfuafion des vérités que l'oit 
doit croire , &c. Ce langage fédufteur , répandu dans 
tous les volumes du Philofophe de Rotterdam , pour 
faire illulion aux Amples , eft totalement dénué de 
fens Sc de Logique. Car puifqu’on fuppofe un Pyrrho- 
nifme parfait , n’eft-il pas manifefte que cet homme 
fera profeflion de douter de tous les points dont oa 
nous parle ici ? Au lieu d’être difpofé à invoquer 
Dieu, pour obtenir la perfuafion des vérités de l’E- 
vangile , il mettra en problème , s’il y a un Dieu , 
s’il faut l’invoquer , fi l’invocation peut nous obte- 
nir des grâces , û la Religion Chrétienne mérite qu’on 
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fafle des vœux pour la connoître , (i las dogmes 8c la 
morale qu’elle enfeigne font des vérités/, &c. 8cc. Cette 
invocation , ces vœux font très-bons pour quelqu’un 
qui eft perfuadé que Dieu , le fouverain maître de tout , 
exige des hommages ; qu’il a révélé la maniéré dont on 
doit les lui rendre ; que cette maniéré eft comprile dans 
le détail des vérités Evangéliques ; Sc qu’enfin pour 
embraffer ces vérités avec toute la perfection des fen- 
timens qui eft digne de Dieu , il faut implorer le fe- 
cours de fa grâce. Si Bayle a imaginé un homme dans 
cette fituation , pourquoi le fait-il Pyrrhonien ? Et s’il 
le fait Pyrrhonien, pourquoi lui parle-t-il des chofes , 
dont un efprit de cette trempe difpute ou fe moque per- 
pétuellement ? 

Au refte , fi on avoit befoin de confeil pour s’engager 
ou pour fe confirmer dans le Pyrrhonifme , les Œuvres 
de Bayle Sc celles de M. de "V. en font la meilleure école. 
Mais les gens fages s’en éloigneront comme d’une ca- 
verne dont l’entrée paroît riante & dont les détours 
mènent dans un abîme d’erreurs 8c de vices d’où l’on 
ne fauroit jamais fortir. 

— - - ■ y fâ 

QUERELLES PHILOSOPHIQUES. 

Modération des Philofophcs , prouvée par la dijpute 
de Roulîeau avec M - ■ Hume. 

.l^Amais l’humeur contentieufe 8c maligne de nos Char- 
latans de Philofophie ne s’eft montrée avec plus d’é- 
clat , que dans le ridicule procès de Jean-Jacques Rouf- 
fettu avec David Hume. Pour faire fentir tout l’odieux 
de cette querelle , il faut reprendre les chofes d’un peu 
loin. Vers le milieu du liécle , on vit éclorre des Philo- 
fophes , c’eft-à-dirc , une fociété d’Ecrivains qui avoient 
coutume de s’appcller ainfi. Les fots les admirèrent , par- 
ce qu’ils s’admiroient réciproquement. 

Las de leur obfcurité , ils tentèrent tout pour en 
fortir. Ils s’en prirent à la raifon , aux loix 8c aux 
mœurs. Ils furent promptement célébrés , mais leurs 
fuccès ne furent pas de longue durée. Cet inftinft irré- 
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fifiible qui nous montre encore la vérité , quand nous 
ne Tommes plus capables de la Tuivre , parloit à tous 
les cœurs ; par-tout on plaida la caufe de la Religion. 
Heureufement Tes trilles détraûeurs n’étoient ni amu- 
fans , ni raifonnables. Syflématiques fans invention , 
Philofophes fans Logique , ils vouloient encore être 
éloquens en écrivant contre la vertu. Ils eurent cepen- 
dant des Difciples qui embraflerent leurs opinions fans 
les comprendre. On les crut ingénieux , parce qu’ils 
parurent extraordinaires ; on leur trouva de la cha- 
leur , parce qu’ils déclamoient continuellement. Enni- 
vrés de ces petits fuccès , ils firent des Poétiques dont 
on fe moqua , des Romans qu’on ne lut point , des 
Comédies qui tombèrent ; on en fit une fur eux qui 
réuflit. Le Parlement leur impofa filence ; la Sorbonne 
les flétrit ; la Police les menaça. Cependant comme ils 
fe vantoient toujours d’être perlëcutés , ils auroient pu 
vivre encore allez honorablement , s’il ne fe fut trouvé 
un homme tout prêt à fe revêtir de l’admiration pu- 
blique & à la leur enlever ; elle cherchoit un objet. 
Rouffeau parut ; nourri dans cette Seéle qui s’en fai- 
foit honneur , fon efprit trop ardent en avoit reçu l’a- 
mour des paradoxes , 8c un orgueil effréné ; mais il 
avoit du fentiment , du génie , une ame élevée , une 
éloquence vive & fublime. Il vit que le moment lui 
étoit favorable ; il ofa mettre au jour fes propres pen- 
fées. Il avoit trop d’efprit , pour ne pas fentir que , dès 
que l'on a corrompu jufqu’à un certain point fes Lec- 
teurs , comme il n’y a plus rien de beau ni de bon à 
leur dire , ce n’efl guère la peine de leur parler. 

Jean-Jacques Rouffeau s’appliqua d’abord à faire aimer 
la vertu. Il proferivit le luxe & la corruption , fuite du 
luxe. Il joignit quelquefois la profondeur du raifonne r 
ment à la hauteur des idées , aux charmes du flyle. 
Les cœurs qui s’étoient flétris & refierrés , fe rouvri- 
rent à fa voix. En lifant fes écrits , celui qui n’étoit 
que fenfible , devint fouvent plus jufte & plus éclairé. 
Celui qui n’étoit que jufte , acquit des lumières & de 
la fenfibilité. Heureux s’il s’étoit borné à la morale , 
fans toucher au dogme ! 

Pour mieux rcullir dans le projet qu’il avoit de me- 
ner à la vertu par la Philofophie , il décria les autres 
Philofophes comme des empoifonneurs. II s’éleva cou- 
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tre les plaifirs du théâtre , que les prétendus Prédica- 
teurs de la fagefle fréquentoicnt ou cultivoient. Dès 
lors les Philofophes lui jurèrent une haine éternelle. 

Jean- Jacquet donna fon Emile , compilation monffrucufe 
de tout ce qu’on a dit contre notre Religion. Ce 
Livre devoit donner , ce fcmble , des Protedlcurs à • 
Jean-Jacques, parmi les Philofophes ; mais le malheu- 
reux ayant été proferit par des Magiftrats refpccta- 
bles qui le pourfuivoient en gémiflant , les Philofo- 
phes fes ennemis découvrirent alors toute leur aver- 
fion pour lui. Le fage Philofophe de Femey donna 
le lignai par quelques plaifanteries , où la bile do- 
minoit plus que l’efprit. Le langage de l’envie & du 
reiïentiment y perçoit à chaque ligne. Pour que fes 
badinages euflent un effet férieux , il fe joignit à fes 
perfécuteurs de Gcneve ; il travailla fourdement à le 
faire exclure de fa Patrie , où on lui refufa eft'eftive- 
ment nn afyle. Ces procédés philofophiques vinrent 
aux oreilles de Jean-Jacques. En écrivant fes L eûtes 
de la Montagne , U donna honnêtement quelques coups 
d’épingle à M. de V. Il fe plaignoit d'e ce que fes 
Compatriotes , ayant permis l’impreflion de la Pucelle 
& de plufieurs autres rapfodies infâmes , n’avoient pas 
eu la même indulgence pour l'Auteur d’Emile , beau- 
coup moins coupable. Il faifoit fentir fur-tout , que 
l’Auteur du Traité de la Tolérance auroit dû être plus 
tolérant. 

M. de V. fut piqué jufqu’au vif par ces petites 
égratignures , & il attendit avec impatience le mo- 
ment de faire jouer toute fon artillerie. Il fe préfenta 
bientôt. Jean-Jacques fut obligé de quitter la Suifle 
pouf l’Angleterre , où il fe brouilla avec M. Hume. 

Ce célébré Ecrivain publia un Mémoire qui donnoit 
à Jean-Jacques un air d ingratitude auprès de quel- 
ques perfonnes. Le Philofophe de Femey , qui a tou- 
jours détefté les querelles littéraires , St qui a banni 
de fes écrits toute apparence de pcrfonnalité , faifit 
cet inftant pour l’accabler. Il publie brochures fur 
brochures ; il fouille dans la vie de Jean-Jacques -, il 
lui reproche des opprobres connus ou fccrets ; il fe / 

permet les perfonnalités les plus révoltantes ; fans 
pitié pour les malheurs , St les infirmités de Jean- 
Jacques , il cherche dans les ténèbres de quoi cou- 
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vrir un Philofophe , autrefois fon ami , de l’humilia- 
tion la plus durable. Les Polichinelles philofophes , 
s’efcrimant fous les drapeaux du Chef de la Scéte , fe 
joignent à lui. Ce Jean ■ Jacques qu’ils avoient vanté com- 
me un Génie , comme le Philofophe le plus fage , le 
plus vertueux , & V homme le plus éloquent de fon liécle , 
quand il étoit leur ami , c’eft-à-dire , leur admirateur 
& leur Pancgyrifte , n’eit plus aujourd’hui qu’un Maî- 
tre fou, un Charlatan méprtj'able , un Diogène manqué, 
un Critique ïnfolent , qui reçoit l’aumône en fecret , & 
qui refufe des penfions en public. Voilà les beaux exem- 
ples que nous donne la Philofophic ; malheur aux 
hommes qui en profiteront ! 

Va: cacis ducemibus , v« cceeis fequentibus ! 

^:======= =- =====ggS 

RAISON. 

Son ufage dans les matières de la Religion. 

- ' I. v. 

3L« Es Impies crient fans cefie dans ce fiécle plus fri- 
vole que Philofophique , que la foi rend la raifon 
inutile ; mais cette aflertion eft bien fauffe. On n’in- 
terdit point à l’homme l’ufage de fa raifon ; on ne 
lui en défend que l'abus. Qu’il ufe bien de ce flam- 
beau donné aux aveugles mortels , & il le conduira à 
la foi. 

L.a raifon doit céder à la foi dans les matières de 
Religion , comme dans les Sciences les fens doivent 
céder à la raifon , comme les foibles lueurs de la nuit 
doivent difparoitre devant la lumière du foleil. 

I I. 

Il faut diftinguer dans la foi fes objets Sc fes motifs. 
L’ufage de la raifon eil interdit à l’égard de fon objet 
propre Sc fpécial , à l’égard des dogmes qui ne peuvent 
être connus que par la révélation. Mais quant aux 
vérités fondamentales du Chriftianifme , comme l’cxif» 
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tence de Dieu , la fpiritualité & l’immortalité de l’a- 
me , elles appartiennent à la raifon comme à la foi ; 
parce que les lumières naturelles fourniflent des preu- 
ves évidente de ces vérités. Or , dès qu’on admet- 
tra ces dogmes fondamentaux , 8c les. conféquences 
qui en découlent , comme la néceffité detre jufte , 
l’efpérance d’une vie future , on n’aura pas de peine 
à recevoir les dogmes , dont la croyance paroît la plus 
difficile. 

L'ufage 'de la rail'on feroit tout au moins inutile à 
l’égard des objets de la foi ; puifque ces objets font 
au-deffus de la raifon. Mais plus celle-ci fera droite 8c 
éclairée , plus l’examen des motifs de la foi fera utile : 
pourvu que les pallions n’apportent point d’obfta- 
cle , car il n’y a point d’évidence qu’elles ne peuvent 
obfcurcir. 

Plus on aura d’abondance d’efprit , avec la foi , plus 
la foi fera facile. Ce n’eft pas l’efprit qui eft à craindre 
pour elle ; c’eft la mauvaife foi du bel efprit. Ce n’eft 
pas la raifon d’un Philofophe vertueux ; c’eft le li- 
bertinage d’un Sophiftç diilblu. 

III. 

Quand 011 examine la Religion Chrétienne, on trouve 
que malgré l’obfcurité de fes Myfteres , elle eft infini- 
ment plus croyable que les différais fyftêmes , entre 
lefqucls fe partagent les Incrédules. Qu’ils impofent 
lîlence à leurs pallions ; que la raifon feule prononce 
de quel côté fe trouvera le plus grand poids de per- 
luafion ? Ce fera fans doute du côté de la Religion. 
N’eft-il pas , par exemple , beaucoup plus raifonna- 
ble de dire que l’homme eft un compofé de corps St 
d’ame , Sc que cette ame fpirituellc de fa nature ne 
peut finir que par le même eft'ort de la Toute-Puif- 
iance qui l’a créée , que- de prétendre que l’homme 
n’eft qu’une portion de matière figurée au hazard , 
une marionnette qui penfe , raifonne , difeute , com- 
bine , prévoit , defire , fe détermine , choilit ? 
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Que la raîfon eft obrcure fans la foi ! Elle peut bien 
fuffire pour enfeigner l’exiftence de Dieu & d'un feul 
Dieu. Cependant dans combien d’erreurs les Philofo- 
phes anciens ne font-ils point fur la Divinité ? Eh ! qu’il 
eft difficile à l’homme qui ne veut être que Déifte , 
qu’il ne finifle pas par l’Athéifme. 

Delà l’utilité & même la néceffité de la révélation , 
de cette lumière qui nous conduit dans les foibles 
tâtonnemens de notre raifon. Les Philofophes moder- 
nes lui doivent une grande partie de leur fupériorité 
fur les anciens dans la Métaphyfique. Les Déiftes de 
nos jours font donc des ingrats ; ils veulent tarir la 
fource de nos plus belles & de ne nos plus importan- 
tes cennoiflances. 


V. 

Nous n’avons jamais eu tant de Philofophes , & fi 
peu de Philofophie , fi par ce mot on entend une 
raifon éclairée foumife à la foi. Ceux qui font le plus 
parade aujourd’hui de leur raifon orgueilleufe font 
ceux en qui le bon fens eft le plus perverti par. les 
pallions ou par l’imagination. La fagefie eft bien près 
de fa ruine totale , lorfque tant d’infenfés fe couvrent 
de fon manteau. 

£ 62 ^— v ■■ ■■ 

RELIGIEUX. 

Les Religieux font- ils inutiles à la Société ? 

G-Omme nous n’avons qu’effleuré cette matière dans 
l’article MOINES , nous croyons devoir y revenir. 
Nous avouons d’abord que tout homme eft redevable à 
la Société. Mais il eft différente maniéré de remplir ce 
devoir. Le Laboureur tire le grain de la terre ; l’Ou- 
vrier donne fes peines & fon induftrie ; le Soldat dé- 
fend la patrie. D’autres fondions fonç plus nobles , & 
plus utiles encore , quoique moins pénibles. Un Juge 
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qui décide avec équité , un Philofophe qui forme l’el- 
prit , un Théologien qui développe le vrai culte, ne 
iont-ils pas préférables à ceux qui ne donnent que des 
travaux manuels ? Si l’on s’obftine à ne regarder com- 
me vraiment utiles que ceux-ci , il faut donc retran- 
cher les Philofophes , St les Savans attachés fimplement 
à la Littérature St aux Sciences. La Société peut ab- 
folument fublifter fans eux. 

Il n’en eft pas de même des Minières de la Reli- 
gion , à moins qu’on ne regarde cette fainte Reli- 
gion comme un hors d’œuvre St une chimere dans 
l’État. Mais fi la Religion eft le plus ferme appui de la 
vertu , le plus folide fondement des empires , regar- 
dera-t-on les Moines comme inutiles ? Les peindra- 
t-on comme des linges faits pour être les jouets de 
ceux qui les nourriifent ? S’acquitter des devoirs pu- 
blics du culte , éclairer les hommes , les former à la 
piété 8t aux loix de la Patrie ; c’eft être très-utile 
à la Société. Tels font la plûpart des Religieux. L’E- 
glife les a mis au nombres de fes Miniftres Et quand 
même plufieurs feroient deftinés à une folitude pro- 
fonde, pourquoi les blâmer? Blâme-t-on un Savant, 
qui , borné à former fon efprit , pafte fa vie dans 
fon cabinet fur les Langues , les originaux 8t les 
médaille ? On le refpeae. Pourquoi condamner ce- 
lui qui , pénétré du néant & des dangers du monde , 
s’en fépare pour vivre feul avec Dieu , pour former 
fon cœur à la vertu ; pour donner à fes Citoyens 
qu’il ne peut aider par fes œuvres , des prières vi- 
ves & finccres ? Voilà l’efprit de l’état Religieux ; 
8t rien n’eft plus conforme , je ne dis pas à l’Evan- 
gi le , mais à la faine r 3 ifon. 

Dire que les Moines s’imaginent plaire à Dieu par 
des extravagances Sc des fupptîces , ainfi qu ’Amadis 
dans fa Roche , ou Don Quichone dans la Montagne 
noire , ce n’eft pas raifonner , c’cft infulter. Pour- 
quoi critiquer les mortifications ? Dieu 11’en avoit-il 
pas preferit aux Juifs ? Les Rechabites , les Naza- 
réens , les Thérapeutes , ne nous oft’rent-ils pas le modèle 
d’une vie dure & auftcrc ? S’abftcnir comme les Ma. 
nichéens , de certaines chofes en haine du Créateur , 
c’eft un crime. Renoncer aux biens , aux honneurs 
& aux plaifirs , s'affliger volontairement par un ef- 
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prit de Religion , c’eft un culte agréable à Dieu ; non 
pas qu’il fe réjouifte de nos larmes , mais ces larmes 
renferment ce qu’il y a de plus grand dans la pénitence 
8c dans la vertu. Le regret de nos fautes , le defir de 
les expier , le détachement des Créatures , font le fond 
8c l’elfence des mortifications Evangéliques. Ce qui 
afflige la nature , n’en eft que l’écorce ; 8c les fouft'ran- 
ces d’un pénitent tendent moins à humilier le corps , 
qu’à élever le cœur. 

Ce que les Impies appellent fi amèrement le Mona- 
chifme n’eft donc que le renoncement fincére aux biens 
8c aux plaifirs de la vie préfente , pour ne s’attacher » 
qu’au Créateur , pour obferver fes loix les plus parfai- 
tes , pour ne s’occuper que du fiécle à venir. 

Cet état de perfeûion fuppofe la charité la plus 
pure 8c la plus vive , pour les hommes , 8c toutes 
les œuvres utiles qui peuvent être compatibles avec 
ce renoncement. Rien donc n’y eft contraire à la 
Société ; fans être occupé dans des affaires civiles 
ou tumultueufes , on peut la l'ervir très-utilement. 

Si quelques Religieux s’écartent de leur réglé , fi des 
Supérieurs étalent un fafte infolent , fi des inférieurs 
baillent devant eux une tête humiliée , il faut les 
blâmer de ne pas fuivre leur état , mais il ne faut 
pas anathématifer l’état même ; on -peut condamner 
quelques membres. Il y en a de mauvais dans tou- 
tes les conditions ; mais il y en a aufli de bons ; 8c 
c’eft ce qu’un œil impartial fait difeerner avec 
juftelfe. 

Le Monachifmc , quoique fi méprifé par une faillie 
Phiiofophie , n’étant donc dans' fon véritable efprit , 
que le renoncement au monde , pour pratiquer dans la 
retraite une vertu plus fine 8c plus parfaite , porté fur 
les mêmes principes que la Religion ; il eft inconfé- 
quent (comme on le fait tous les jours) de vouloir 
refpe&er l’Evangile, 8c de critiquer l’état Religieux , 
qui n’en eft qu'une fidèle image. Si le M.onachïjme eft 
né en Orient , comme on nous le répété fans celfe ; 
c’eft que la Religion Chrétienne y a pris naifl'ance. 

Ce n’eft ni la chaleur du climat , ni le goût de la 
fpéculation qui en a été le principe. Le mépris des 
faux biens du monde , la crainte de fes fcandales , 
le defir des lumières de la foi , des dons de la grâce , 
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l’impreffion de vérités éternelles ; voilà ce qui a peuplé 
les premières l'olitudes. Cette Philofophie célefte , fans 
offrir l’attrait des fciences , de la gloire , des biens 
& des plaiiirs , a été bientôt répandue par toute la ter- 
re. Non-feulement les Pays chauds de l’Orient , mais 
les Gaules , l’Angleterre , l’Allemagne , les Pays du 
Nord ont été fucceihvement remplis de Monalteres., 
à mefure que la Religion Chrétienne y a été établie. 

Mais le mérite, dit-on, ejl oublié ou pcrfecuié dans les 
^cloîtres ; mais eff-ii mieux traité dans le monde? Le 
favant modifie 6 > Jolitaire ejl la vitlime du fourbe or- 
gueilleux &• intriguant ; mais encore une lois , n’y a 
i-il pas parnfr les. mondains , plus de pallions, plus 
d’intrigues , plus de cabales ? Les , hommes font hom- 
mes par-tp.u;.; mais dans l’état Religieux on a plus 
de moyens de reprimer les vices de l’humanité. L'ef- 
pionage , aujoutc-t-on , qui cfi un opprobre dans le monde , 
efl un honneur dans les cloîtres. Mais de quels cloîtres 
parle-t-on, ce n’eft pas affurément de : ceux de nos 
jours, du moins de ceux que nous avons connils.il 
cft vrai qü’ij^peut fe trouver dans l’état leplusfaint, 
comme dans le plus profane ,■ des âmes de boue:, des 
cœurs lâches., qui , pour faire la cour à un Supérieur 
pulillanimc, feront des rapports vrgis ou faux dans 
la vue d’obtenir ou de conlerver- une petite place-: 
'mais ces h,o.mmes indignes du. nom Religieux font 
bientôt démarques par leurs Confrères. Ü11 fent toute 
l’horreur c^e leurs procédés & ils ne font pas mieux 
vus dans le cloître que dans le monde. Les Supérieurs 
dédaignent .leurs medifances; .quelquefois ils les en 
punillent par le mépris. Enhn L’efptonage eft trop ab- 
horré par tous ceux qui portent , l’habit Religieux, 
pour pouvçir être l’ong-tems en honneur parmi eux. 
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RELIGIEUSES. 

Lettre de la Sœur des Anges , Religieu/è de tAn- 
nonciade , à M- de V. 3 Jon Neveu . 

O Ue vous tenez mal votre parole , mon cher Ne- 
veti ! Vous m’aviez promis de refpefter la Religion 
& ceux qui la pratiquent , Sc ce font tous les jours 
de nouveaux outrages de votre part. Que voulez-vous 
à ces Religieufes , que vous vilipendez dans toutes 
vos brochures , 8c que vous peignez comme des ef- 
claves malheureufes ? Vous qui vous piquez d’être 
humain , pourquoi infultez-vous à leur infortune i 
Si elles fupportent le joug avec réfignation , on doit 
les admirer ; fi c’eft avec impatience , il faut les 
plaindre , 8c non pas les infulter. Vous parlez fans 
celle de faire du bien 8c vous faites du mal ; vous 
voulez foulager des infortunés St vous aggravez le 
fardeau des malheureux. 11 ne reftoit à de pau- 
vres Religieufes , après l’entier abandon des efpéran- 
ces du fiécles , que l’idée qu’on refpeftûit leur état, 

& qu’on partageoit leurs peines : 8c vous , Philo- 
fophe fenlible , vous confolateur des homme , vous 
chantre de la vertu , vous leur enlevez cette foible 
confolation. 

Pourquoi voulez-vous ouvrir les Cloîtres ? Vous 
n’auriez pas aujourd’hui quatre-vingt mille livres àe 
rente , fi aucune de vos Parentes n’y étoit entrée. 

Nos Villes font remplies de vieiles filles , 8c vous vous 
plaignez fans celle du mal que font les Cou- 
vens. Commencez à facrifier une partie de votre for- 
tune , à faire établir les célibataires du fiécle , 8c puis 
vous parlerez de rendre utiles les célibataires de la 
Religion. Mais je vous connoîs , mon cher Neveu ; 
vous êtes bien éloigné de propofer ce projet 8c de 
le faire valoir à vos dépens. Il s’agit bien moins de 
l’intérêt de la population, dont vous vous fouciez 
fort peu, que de celui de votre commerce Typo- 
graphique qui vous tient fort à cœur. 11 faut plaire 

. I 
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aux gens du monde 8c vous cherchez des ridicules 
hors du monde. 

Ne craignez rien , mon ami , pour l’extin&ion de 
l’efpece humaine ; elle n’abonde que trop , fur-tout 
en Poètes obfcénes , 8c en Philofophes téméraires. 
A-t-on jamais vu dans aucun fiecle ( grâce à vos fermons 
fur le luxe ) autant de Comédiens , de Baladins , 
de Farceurs , de Muliciens , de Parfumeurs , de Per- 
ruquiers , de Courtifannes qu’on en voit à préfcnt ? 
l’Egypte n’avoit pas autant de fauterelles. Soyez 
reconnoiflant au moins une fois en votre vie ; 8c 
convenez que fi vous ne devez pas beaucoup aux 
Religieufes , vous avez d’aflez grandes obligation aux 
Religieux. Les Jéfuites vous ont infpiré le gofit des 
Belles-Lettre Sc de la vertu , 8c fi vous n’avez pro- 
fité que de la partie la moins importante de leurs 
leçons , ce n’elt pas leur faute. Comment auriez- 
vous compofé votre Hifioire général* ; fans le fe- 
cours de ces lavans Solitaires dont vous enviez tant 
les richeflcs 8c fi peu les vertus? [M. de V. a avoué 
lui-même les obligations qu’il a aux Bénédiftins dans 
une lettre à D. Calmtt que nous avons entre les 
mains. Elle eft écrite de Luneville, où il étoit alors 
auprès de Staniflas : » je préféré , Monfieur , la re- 
» traite , à la Cour , 8c les grands Hommes aux 
» Rois. J’aurois la plus grande envie d’aller paffer quel- 
» ques femaines avec vous 8c vos livres. Il ne me 
» faudroit qu’une celule chaude 8c pourvu que j’eulTe 
» du potage gras , un peu de mouton 8c des œufs , 
n i’aimcrois mieux cette heureufe 8c faine frugalité , 
» qu’une chere Royale. Enfin, Monfieur, je ne 
» veux pas avoir à me reprocher d’avoir été fi 
» près de vous 8c de n’avoir point eu l’honneur de 
» VOUS voir. Je veux m'inflruire avec celui dont les U- 
» vres m'ont formé 6* aller puifer à la four ce. Je vous 
» en demande la permifiion. Je ferai un de vos Moi- 
» nés ; ce fera Paul qui ira vifiter Antoine. Mandez- 
» moi fi vous voulez bien me recevoir ; en ce cas 
s je profiterai de la première occafion que je trou- 
» verai ici , pour aller dans le féjour de la fagefie. » 
Quand on a écrit des lettres auili obligeantes , il 
faudroit s’en rappeller dans le befoin. M. de V. n’au- 
joit pas fait de mauvaifes plaifanteries fur D. Cal- 
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ma , qui lai avoit donne des bons dîners , s’il avoit • i 
eu un peu de mémoire. Il auroit foutenu fon pre- 
mier ton 8c n’auroit manqué ni à la décence ni à 
la gratitude. ] Mais il y a plus ; les mains labo- | 

rieufes de ces vertueux Cénobites n’ont-elles pas dé- 
friché 8c fertilifé les Cantons les plus ftériles , Sc 
peut-être celui, que vous habitez l Leurs domaines 
ne font-ils pas encore la portion de l’État la plus 
peuplée 8c la mieux cultivée ? Leurs maifons ne 
font-elles pas la rellource de tant d’autres , qu'elles 
foulagent du poids d’une trop nombreufe famille ? 
Beaucoup de. familles illullres n’ont-elles pas été re- 
levées dans leur chûte par elles , Sc foutenues dans 
une fplendeur utile au fervice du Roi & au bien 
du Royaume ? • 

Quand on a de la raifon 8c de l’humanité , peut-on 
être jaloux des biens Eccléfiaftiques.? Ne font-ils pas 
le patrimoine de ces Communautés-, où la plus pure 
charité s’exerce avec une générolité fi héroïque ? 

N’en a-f-on pas donné une partie à ces Hôpitaux , 
où l’indigence eft fecourue par un Sexe délicat , 
qui facrifie la beauté 6* la jeuneffe , - & Jouvent la haute 
naijfance , pour foulager ce ramas des mf/éres humaines , 
fi. humiliantes pour notre orgueil 6» fi révoltantes pour 
notre délicatefie ?.. 

Les biens Eccléfiaftiques ne font-ils pas encore le 
partage de ces .Colleges , de ces Séminaires, de ces 
Écoles néceflaires plus que jamais à l’éducation de la 
jeunefie ? L’avantage de l’État , celui de la Religion 
fe réunifient pour vous impofer filence. Voyez le 
bien où il eft 8c ne vous'piquezpasde chercher un mieux, 
qui feroit peut-être le pire. 

Qu’il eft. mal adroit de fe plaindre fans celle que 
l’Eglife dépeuple l’État ! 11 y a foixante ans cha- 
que maifon Religieufe ( quoique le nombre en fut 
bien plus grand alors) comptoir au moins le double 
de fujets plus qu’aujourd’hui. Le Royaume n’en avoit 
pas moins plus d’un million d’hommes qu’il n’en 
pofiede. Avouez , que ce n’eft' pas le Clergé féculier 
ou régulier qui nuit à la population ; 8c vous 
qui voulez qu’on tolère les erreurs Monftrueufes des 
Idolâtres, des Turcs, des Quaker; tolérez les ver- 
tus de vos concitoyens. Adouciffez l’acreté de vos 

déclamations 
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déclamations contre les Religieux & fur-tout contre 
les Rcligieufes. Tandis que vous vomifTez votre bila 
contre nous , il y a peut-être trois mille Solitaires Ver- 
tueux , qui lèvent des mains pures au Ciel , pour dé- 
tourner les fléaux prêts à fondre fur vous. » Donnez- 
» lui , difent-ils au Pere des miféricordes , la paix , la 
» fanté & le bonheur ; que ion pœuf fe tourne vert 
» vous ; qu’après vous avoir blafphémé , il s’occupe 
» à vous Pervir , à vous louer ; qu’ayant vécu err 
i) Ange de ténèbres , il reconnoüle fes erreurs , fes 
» égaremens , & qu’il Unifié comme un Ange de lu- 
» miere. « Je me joins à ces bonnes âmes , mon cher 
Neveu , & c’eft dans ces fentimens que je fuis tout à 

VOUS , &C, &Ci 


^ - Mg fese ri ^ 


RELIGION. 


5- I. 


Pcnfees fur la Religion . 

3L.’Auteur du Livre des Mœurs établit pour maxime 
que le Sage doit fe faire une loi de ne donner jamais 
d'atteinte au culte dans lequel il ejl né , 8c de le ref- 
peêler du moins par fon filence. Cependant il attaque 
la Religion Chrétienne , & même avec affez peu da 
ménagement. Beaucoup d’autres Ecrivains incrédules 
pofent comme lui cette maxime en principe , dans le 
tems même qu’ils la violent. Ils font comme le Pé- 
dant de la Comédie , qui parloit beaucoup pour enga- 
ger à fe taire. Ils infultent la Religion de leur pays , 
en difant qu’il faut laifler chacun tranquille dans fa 
Religion. 

Ces hommes inconfidérés ne longent pas qu’il 
y auroit beaucoup à perdre pour eux-mêmes , s’ils 
rcuffifToicnt à brifer ce frein de la méchanceté hu- 
maine. I.es Incrédules font ceux qui exagèrent le 
plus cette méchanceté. Ils fe plaifent à avilir les 
hommes , pour rabailfer le Créateur des hommes, 
ilais (i nous avons tant de mal à craipdre de nos 
Tom. 11. H 
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femblables ; pourquoi anéantirions-nous cette Religion J 
qui non-feulement ordonne d’aimer nos ennemis 8c 
de leur faire du bien , mais qui défend encore- de les 
haïr 8c de leur nuire. Que les Impies la rtiénagent 
donc comme leur protectrice ; par intérêt , li ce n’eft 
par reconnoiilance ; enfin par rapport à cette vie , s’ils 
n’en croient point d’autre. 

I I. 

Quand les Apologiftes de la Religion difent , que la 
fource la plus ordinaire de l’incrédulité eft dans l’inté- 
rêt que les libertins ont que la Religion foit fauffe, les 
Incrédules crient à l’injuftice. Mais leurs chefs favent 
bien que ce n’en eft point une , parce qu’ils connoif- 
fent mieux que perfonne leurs prol'élites. Je les ai fou- 
vent vu rougir à la fois de leurs conquêtes 8c s’en re- 
pentir. Dans le même homme ils avoient féduit un fot , 

£t rompu la chaîne d’un Icélérat. 

Citons le témoignage Sc les aveux d’un Philofophe 
célébré , M. d ' Altmbcn. Voici comme il s’exprime dans 
celui des écrits qu’il a intitulé : de L'alus de la cri- 
tique en matière de Religion. » On ne fauroit , dit-il , I 
d fe dilfimuler que les principes du Chriftianifme font 
jj aujourd’hui indécemment attaqués dans un grand 
» nombre d’écrits. Il eft vrai que la maniéré , dont 

ils le font pour l’ordinaire , eft très-capable de 
» ralfurer ceux que ces attaques pourroient allarmer. 

» Le defir de n’avoir plus de frein dans fes paflions , 

» la vanité de ne pas pertfer comme la multitude , 

» ont fait plutôt encore que l'illufion des Sophifmes , \ 
j) un grand nombre d’incrédules , qui , félon i’expref- ■ 

» fion de Montaigne , tâchent d’être pires qu'ils ne 
» peuvent. » 

M. â'Alembert ajoute plus bas. » Quand on fe 
» contentera de dire à un Athée , qu’il n’eft pas 
» d’ Athée de bonne foi , 8c que l’Athéifnie a fa 
» fource dans le libertinage du cœur , on aura fans 
» doute èaifon en général. » M. d ’Alembert remar- 
que enfuite , 8c fon obfervation eft également jufte 
& importante , qu'il faut être d’autant plus réfervé 
à accuïcr d’impiété des Ecrivains célébrés , qu’on 
foutait par-là une autorité au vulgaire des Incrédu- 


Digitized by Googlç 



RELIGION. tr- 

ies. » L'autorité , ajoute-t-il , eft le grand argument > 

» de la multitude ; 8c l’incrédulité , difoit un homme 
» d’efprit , eft une cfpece de fol pour la plupart des 
» Impies. » 

Ce mot eft en effet très-digne d’un homme d’efprit t 
parce qu’il eft également jufte 8c ingénieux. 

I I I. 

C’eft un malheur 8c un crime de n’avoir point de Re- 
ligion ; mais c’eft une folie de s’en vanter. Le comble 
de la folie 8c du crime ,, c’eft de répandre l’irréligion 
par fes difeours 8c par fes écrits ; c’eft, félon l’expref- 
fion de M. Roujfeau de Genève, cette fureur de faire 
des Prolelites qui femble animer les Incrédules. ( Let- 
tre à M. d’ Alembtrt , page 5c. ) t 

La probité d’un incrédule , du moins d’un Maté- - 
rialifte , d’un Athée , a befoin d’être bien connue pour 
être crue. 

On peut dire des Incrédules , bien plus encore qu’on 
fte l’a dit des Princes , qu'ils ont un cœur à prouver. > 

Les cœurs , les bons cœurs , feuls dignes de ce nom * 
font très-rares ; mais ils le feroient bien davantage 
encore , fi la grâce n’en formoit pas dans ceux à qui 
la nature en a refufé. Par elle , le riche avare , avide 
& dur , devient fenfible à la mifere du pauvre , Sc 
répand fes richelïes dans leur fein. Par elle , l’homme 
naturellement borné à lui -même , reflerré en lui-» 
même , s’étend & s’ouvre à tous les autres hom- 
mes. Adorateur d'un Dieu leur pere Sc le iien , il les 
regarde comme fes freres. Ce qu’on appelle ordinaire- 
ment un Philofophe , eft à peine capable d’amitié. La 
Religion ne défend point ces fentimens à un Chré- 
tien , mais elle l’épure 8c l’ennoblit par la charité. 

Alors , ce qui eft permis ne prenant rien fur ce qui 
eft commandé , les amitiés particulières ne nuifent 
pas à la charité générale. 

I V. 

Les progrès de la Religion ont toujours e'tonné les 
Incrédules. Ils ont ofé dire que Conpantin en fat le 
principal mobile , 8c que ce Prince n’avoit embraifé le 
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Chriftianifme , que par politique & par intérêt. Maïs 
en avançant ce paradoxe , on n’a pas fenti que fi 
par-là on enlcvoit à la Religion Chrétienne le pré- 
jugé que forme en fa faveur la converiton de ce Prin- 
ce , on lui fournifloit une de fes plus fortes preuves , 
en convenant de la promptitude de fon établiflement. 
En effet , la converiïon politique de Conflantin fup- 
poferoir toujours , que de fon tems les Chrétiens fai- 
îoient déjà le plus grand nombre dans l’Empire , & 
que par conféquent les progrès du Chriftianifme avoient 
été extrêmément rapides , malgré tous les obftades 
réunis. 

De toutes les preuves de la vérité du Chriftianifme , 
la plus frappante peut-être , c’eft qu’il ait été em- 
braflfé dès fa naiffance par des Savans Sc. des Philo- 
fophes. D’un côté , de . pareils hommes n’ont pas cru 
fans preuves. De l’autre , les faits fur lefquels ces 
preuves font fondées , étoient pour eux des faits tout 
récens , & dont par conféquent il leur étoit bien aifé 
de conftater le vrai ou le faux. Comment donc au- 
roient-ils pu s'y tromper ? Il ne feroit pas téméraire 
de croire ces faits fur leur feule parole. C’eft ce qui 
a fait dire à faint Auguflin : comment peut-il y avoir 
encore des Incrédules depuis que les Philofophes ont 
cru. Cur ergo Philofophïs crcdcntibus , infidelïs non crédit ? 

Des hommes vulgaires m’atteftent un fait ; je fuis 
d’autant plus réfervé à le croire , que ce fait eft pius 
extraordinaire. Mais fi ce font des hommes éclairés qui 
me l’atteftent , je le crois d’autant plus aifément qu’il 
eft iffus merveilleux , parce qu’alors ils auront été eux- 
mêmes plus difficiles à croire. C’eft un de ces cas où 
l’objeftion fe tourne en preuve. 

V. 

Si c’étoit des gens d’efprit , qui eulîent prêché la 
Religion Chrétienne , & des impies qui l’euffent crue , 
peut-être n’y auroit-il eu en cela rien d’étonnant ; 
mais ç’a été tout le contraire. Les (impies ont prêché, 
& les gens d’efprit ont cru. 

Douze pauvres pêcheurs font les Apôtres d’un au- 
tre pauvre comme eux , Sc , qui plus eft , mort d’une 
mort déshonorante , & comme criminel. 
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Saint Chrifoflomc les repréfente au fortir du Céna- 
cle , fe partageant entr’eux l’Univers; & leur adrcf- 
fant la parole , » fans doute , leur dit-il , que vo- 
» tre maître , en vous envoyant , vous a fourni des 
» moyens proportionnés à l’exécution d’un projet 
» ft extraordinaire ? Point du tout ; nous n’en con- 
» noiffons pas d’autres que la confiance fans bornes 
» que nous avons en fa parole : il nous a dit , aile ç , 

» enftigne{ toutes les Nations ; nous lui obcifTons. Nous 
» allons enfeigner l’Univers t c’eft à lui de faire le 
*» relie. » 

Si le prédicateur d’une nouvelle Religion prêche des 
dogmes qui révoltent l’elprit , 8c une morale qui ré- 
volte le cœur , il faudra des miracles pour qu’il réuf- 
filfe ; c’eft le cas de Jesus-Christy Si au contraire il 
prcchoit des dogmes déjà reçus , ou qui du moins ne 
choquaflent point la raifon , Sc une morale qui flattât 
les pallions , il faudroit des miracles , pour qu’il ne 
réufiit pas ; c’eft le cas de Mahomet. 

Les Apôtres, à "l’exception de filint Paul, étoient 
méprifés par les autfes Juifs , 8c la Nation entière 
l’étoit beaucoup par toutes les autres Nations. Ainfi 
le plus grand obftacle à l’établilTcmcnt du Chriftianif- 
me , étoit peut-être fon origine. Pour les Juifs , c’etoit 
de venir en Galilée , 8c pour les Païens de venir de 
Judée. 

On fait que l’Empereur Julien aft’ettoit d’appellcr les 
Chrétiens Galilèens ; cependant ce font ces Galilécns 
qui ont perfuadé d’abord un nombre de Juifs , très- 
grand en foi , quoique petit en comparaifon du relie 
du nombre de la Nation ; enfuite un nombre infini de 
Romains 8; de Grecs. 

» Douze hommes , dit M. Bojfuet , douze hommes 
» d’une nation 8c d’une profeflion méprifée annoncent 
>i un Dieu crucifié ; 8c non-feulement ils font croire 
» en lui , mais ils le font imiter. » Là , pourfuit l’élo- 
quent Prélat , » là périment 8c s’évanouiiL-nt toutes les 
» Idoles , 8c celles qu’on adoroit fur des Autels , Sc 
» celles qu’on fervoit dans fon cœur. Celles-ci avoient 
» élevé les autres. » 


D’une part , rien de plus éclatant- que les miracles 
de Jésus-Christ; de l’autre, ’fien-'de plus crédule 


que les Juifs. Comment donc , parnfli eux , le plus 

Hî 
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grand nombre n’a-t-il pas cru ? Cela s’explique fort 
aifément. Jesus-Christ ne portoit pas les caractères 
qu’ils vouloient trouver dans leur Melfie. Mais le petit 
nombre qui a cru , a fait croire les Nations. Cela feroit 
inexplicable Fans les miracles , & à peine fuffifent-ils 
pour l’expliquer. Mais la puiflance qui les opéroit » 
agifloit encore fur les mœurs , 8c c etoit-là fes plus 
grands prodiges. Il n’appartient qu'lia vérité de per- 
suader avec tant de force , 8c Dieu feul peut infpirer 
tant d’amour pour la vérité. 

V I. 

Une infinité de Chrétiens périflent par le martyre , 8c 
les autres fe vouent à la continence. Cependant leur 
nombre croifloit de jour en jour , 8c le Chriftianifme 
s’établifloit par la virginité 8c par la mort. C’étoit pour 
lui un germe de fécondité 8c de vie. 

Si le Fanatifme , dit l’Auteur des Penfées Philofophi- 
ques , a tu fes Martyrs , comme la vra ie Religion , comp- 
tons les morts & croyons. J’y confens , 8c je répété après 
lui ! comptons les morts &• croyons j mais j’ajouterai ; 
comptons auflî les hommes vertueux ; vertueux , dis- 
je , non-feulement de la vertu Chrétienne méprifée par 
les Incrédules , mais encore de celle qu’ils vantent , 
la vertu de Titus 8c de Marc- Aurele ; la vertu généreu- 
fe , bienfaifante.; comptons ces hommes à l’afpett def- 
quels les Païens s’écrioient : voycç comme ils s’aiment 
les uns les autres. Enfin , comptons les hommes éclairés» 
les grands efprits , depuis la naiflance du Chriftianifme 
jufqu’à nos jours. Mettons d’un côté les Incrédules les 
plus fameux , 8c de l’autre les génies les plus beaux 
& les plus clcyés , 8c cependant les plus dociles 8c les 
plus fidèles ; dans les premiers ficelés de l’Eglife , les 
Rjfilc, les Chryfoflome , les Jérôme , les jluguflin , 8cc, 
dans le fiécle , les BowJuloue , les BoJJuet , les Pafcal, 
les Malebr anche , Scc. Encore une fois , comptons-les , 
& croyons. 

Dieu n’a pas voulu que la vérité de la Religion 
Chrétienne fût fi évidente , qu’on ne pût y oppofer 
aucune difficulté. On y en oppofe donc , 8c fes Apolo- 
giftes ne les ont pas diffimulées. Elles font de deux 
fortes ; les unes pourroient être appelléçs favantes j 
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les autres Phüofophiqucs. Mais fi ces difficultés font 
la vraie & unique l'ourcc de l’incrédulité , fi ces objec- 
tions font les preuves des Incrédules, croient - elles 
ignorées des grands hommes , que nous venons de 
nommer ? Qui connoifibit mieux les difficultés Pavan- 
tes , qu’un Jérôme Zi un Bojfuet ; les difficultés Plrilo- 
fophiques , qu’un Auguftin , un Pajcal Zi un Malebran - 
che } Qu’on me cite , je ne dis pas leurs fupérieurs , 
mais leurs égaux , parmi les Incrédules les plus célé- 
brés par leur érudition Sc par la Philofophie. Je le ré- 
pété donc encore : comptons & croyons. 

$. II. 

Penfees de deux Philojophes (*) fur la Religion. 

De combien de douceurs n’eft pas privé celui à 
qui la Religion manque ? Quel l'entiment peut le 
confoler dans les peines ? Quel fpe&ateur anime les 
bonnes avions qu’il fait en fecret 2 Quelle voix peut 
parler au fond de ion ame ? Quel prix peut-il at- 
tendre de la vertu 2 Comment doit-il envifager la 
mort 2 R. •_ 

r. .. . •• • • 

v 

Une dernière reffiource à employer contre l’incré- 
dule , c’eflde le toucher, c’efl de lui montrer un exem- 
ple qui l’entraîne , !k de lui rendre la Religion fi aima- 
ble , qu’il ne puilTe lui réîifier. ' 

Quel argument contre l’incrédule que la vie du 
vrai Chrétien ! Y a-t-il quelque ame à l’épreuve de 
celui-là ? Quel tableau pour l’on cœur quand fes, amis , 
Cens enfans , la femme concourront tous à l’inftruireen 
l’édifiant ! Quand , fans lui prêcher Dieu dans leurs 
dilcours , ils le lui montreront dans les aélions qu’il 
infpirc , dans les vertus dont il eft l’Auteur, dans le 
charme qu’on trouve à lui plaire ! Quand il verra 

(*) M. Routfcau Si M. de Montcftuitu. Le* combats que. ces 
«leux grands hommes ont livré à quelques dogmes du l. hrillianif- 
me . donnent beaucoup de force à ce qu'ils ont dit feu fa laveur. 
Nous diiiinguerons leurs réflexions pat la lere. lett.e de leur nom, 

h 4 
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briller l’image du Ciel dans fa maifon ! Quand uné 
fois le jour il fera forcé de fe dire : non , l'homme n'e/l i 
pas ainfi par lui-mci 
régné ici. R. 


t *“ * 

Un heureux inftinft me porte au bien , une vio- 
lenta paflion s’élève ; elle a fa racine dans le même « 

inflinft ; que ferai-je pour la détruire ? De la con- f 

fidération de l’ordre je tire la beauté de la vertu , 1 

Sc fa beauté de l’utilité commune ; mais que fait i 

tout cela contre mon intérêt particulier , & lequel 
au fond m’importe le plus , de mon bonheur aux 
dépens du refie des hommes , ou du bonheur des - 
autres aux dépens du mien? Si la crainte de la honte p 
ou du châtiment m’empêche de mal faire pour mon 
profit , je n’ai qu’à mal faire en fecret , la vertu n’a 
plus rien à me dire , & fi je fuis furpris en faute , 
on punira comme à Sparte , non le délit , mais la 
iriai -adreffe. Enfin que le cara&ére & l’amour du beau 
foit empreint par la nature au fond de mon amc , 
j’aurai ma réglé aufli Jong-tems qu’il ne fera point 
-défiguré ; mais comment m’alfurer de conferver tou- 
jours dans fa pureté cette effigie intérieure , qui n’a 
point parmi les êtres fenfibles de modèle auquel on 
puiffe la comparer ? ,hfe fait on pas que les affeftions 
défordonnées corrompent le jugement ainfi que la vo- 
lonté , Si que la confcience s’altère & fe modifie in- 
fenfiblement dans chaque , peuple » dans chaque indivi- 
du , félon l’inconflance, & la variété des préjugés ? 
Adorons l’Etre éternel , d’un fouffle nous détruirons 
Ces fantômes de raifon qui n’ont qu’une vaine appa- 
rence 8t fuyent comme une ombre devant l’immua- 
bla vérité. R. 

* 

Fuyez ceux qui , fous prétexte d’expliquer la natu- 
re , fement dans les cœurs des hommes de défolan- 
îes do&rines , & dont le fcepticifme apparent eft une 
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fois plus affirmatif & plus dogmatique que le ton dé- 
cidé de leurs adversaires. Sous le hautain prétexte 
qu’eux feuls font éclairés , vrais , de bonne foi , ils 
nous foumettent impérieufement à leurs dédiions tran- 
chantes ; 5c prétendent nous donner , pour les vrais 
principes des choies , lès intelligibles lyftêmes qu’ils 
ont bâtis dans leur imagination. Du refte , renver- 
fant détruifant , foulant aux pieds tout ce que les 
hommes refpeftent , ils ôtent aux affligés la derniere 
confolation de leur mifere , aux puiffans Sc aux ri- 
ches le feul frein de leur pallions ; ils arrachent du 
fond des cœurs le remord du crime , l’efpoir de la 
vertu , & fe vantent encore d’être les bienfaiteurs du 
genre humain. Jamais , difent-ils , la vérité n’eft nui- 
lïble aux hommes ; je le crois comme eux , Sc c’eft 
à mon avis une grande preuve que ce qu’ils enfei- 
gnent , n’eft pas la vérité. R. 


La Religion eft toujours le meilleur garant que l’on 
puiffe avoir des mœurs Sc de la probité des hom- 
mes. M. 

• •' $ 

r L’homme pieux 8c l’Athée parlent toujours de Re- 
ligion -, l’un parle de ce qu’il aime; l’autre de ce qu’il 
craint M. 

t •£• 

. • I 

Un Prince qui ajme la Religion Sc qui la craint eft 
un lion qui cède à la main qui le flatte , ou à la voix 
qui l’appaife. Celui qui craint la Religion 8c qui la 
hait , eft comme les bêtes fauvages , qui mordent la 
chaîne qui les empêche de fc jetter fur ceux qui paf- 
fent. Celui qui n'a point du tout de Religion eft un 
animal terrible , qui ne fent fa liberté , que lorfqu’il 
déchire Sc qu’il dévore. M. - 
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La Religion du Ciel ne s’établit pis par les mê- 
mes voies que les Religions de la terre. La Reli- 
gion Chrétienne a-t-elle réfolu d’etrer dans un Pays ? 
Elle l'ait s’en faire ouvrir les portes; tout les inftru- 
mens font bons pour cela ; fe cache-t-elle dans les 
lieux fouterrainsr Atténuez un moment , Sc vous ver- 
rez la majené impériale parler pou i cite. Elle traverfe , 
quand elle veut les mers , les rivières 8c les monta- 
gnes. Ce ne font pas les obftaclcs d’ici-bas qui l’empê- 
chent d’aller. 

Etablirez des coutumes , formez des ufages , publiez 
des édits , faites des loix , la Religion Chrétienne 
triomphera du climat , des loix qui eu réfultent &. des 
Légillateurs qui les auront faites. Dieu , fuivant les 
décrets que nous ne connoilfons pas , étend oa ref- 
ferre les limites de fa Religion. 

Dieu permet que fa Religion cefle d’être dominante 
en plulïeurs endroits ; non pas qu’il l’abandonne , 
mais parce que , qu’elle l'oit dans la gloire ou dans 
l’humiliation extérieure , elle eft toujours également 
propre à produire fon elTei naturel , qui eft de 
làn&ifier. M. 


£ 

La profpérité de la Religion eft differente de celle 
des empires. Un Auteur célébré dil'oit qu’il étoit bien 
aife d’être malade , parce que la maladie eft le vrai 
état du Chrétien. On pourroit dire de même que les 
humiliations de l’Eglife , fa difperlion , la deftruôion 
de fes temples , les l'ouftrances de l'es martyrs font 
les tems de fa gloire , 8c que lorfqu’aux yeux du mon- 
de elle paroît triompher , c’eft le tems ordinaire de 
fon abailTement. M. 


£ 

La Religion Chrétienne enveloppe toutes les pallions 
elle n’eft pas plus jaloufe des a&ions que des delirs 
& des penfées ; elle ne nous tient point attachés par 
quelque chaîne , mais par un nombre innombrable 


Digitized by Google 



124 RÉSURRECTION. 

de fils ; elle laiffe derrière elle la juftice humaine J 
pour commencer une autre juftice ; elle eft faite 
pour nous mener fans cefle du repentir à l’amour , 
& de l’amour au repentir ; elle met entre le juge St 
le criminel un grand médiateur , entre le jufte St le 
médiateur un grand juge. 

* 

Ce n’eft pas aflez pour une Religion d’établir un 
dogme , il faut qu'elle le dirige. Ainfi la Religion 
Chrétienne nous fait efpérer un état que nous cro- 
yons , non pas un état que nous Tentons. Tout , juf- 
qu’à la réfurreftion des corps , nous mene à des idées 
fpirituelles. M, 
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dfcenjîon de Jesus-Christ , & exécution de 
fts promejfes . 

U i croire , ou les Apôtres , qui difcnt avoir vû ; 
touché , écouté plufieurs fois pendant quarante jours 
Jésus reftiifcité , St qui , en preuve de tout cela , font 
des miracles , en communiquent le don , perfuadent à 
l’Univers , St donnent leur fang pour certifier cette Ré- 
furrection St Afcenfion , ou les Juifs , qui difent que 
ce fout les Difciples qui ont furtivement enlevé ion 
corps mort , qu’ils ont dit reflufeité : les uns ou les 
autres font-ils des impofteurs ? 

Si les Gardes étoient endormis , peuvent-ils dire 
qu’on l’a enlevé ? Comment au bruit de l’enlevement 
ne fe font-ils point éveillés ? Comment au lieu d’être 
punis de leur négligence , ont-ils encore reçu de 
l’argent ? Ces Gardes fe plaignent-ils d’avoir été for- 
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tes? Certes ils n’ont quitté leur polie le troifïeme 
jour que par la frayeur de l’éclat de Jésus reiluf- 
citant. Les précautions contre la violence ou le vol 
des Difciples étoient trop bien prifes. On n’a fait 
aucune perquifiiion contre les Apôtres ; ils prêchent 
Jésus reflufcité ; toute la Synagogue ne dit mot; 
aucune procédure contre ces violateurs des fceaux 
publics , contre ces facrileges qui font un ufage fi 
impie de leur manœuvre. On fe contente de les 
faire taire , on craint que des informations ne conf- 
tatent encore davantage la réfurreftion de Jésus. 

Pourquoi le reffujcite ne Je montra-t-il pas à tout Jé- 
rufalem , dit l’incredule ? 

Mais pourquoi s’il y a un Dieu, dit l’Athée, ne 
brille-t-il pas à nos yeux ? C’elt ainfi que le Déifie 
raifonne fur ia R éfurrection de Jesus-Christ ; mais 
à qui Jésus au. oit-il dû apparoître ? Combien de 
teins ? Combien de fois ? S il avoit apparu aux 
Juifs, pourquoi ne fe leroit-il pas montré aux Gen- 
tils , à tout l’Univers, dans tous les tems ? Pour- 
quoi pas maintenant? Plaintes infenfées ! L’incrédulité 
xic feroit jamais contente. Elle auroit dit encore ou 
1 que le Christ n’étoit pas mort ou que c’étoit un 
fantôme. Les Juifs fe rendirent-ils à la defcente vifi- 
ble du Saint-Efprit fur les Apôtres? Enfin, la Ré- 
furreêlion, l'A&enfiom du Sauveur, ne dévoient être 
crues , que fur le témoignage éprouvé des Difci- 
ples. Or ce témoignage rendu cft auflï certain que 
la vue même publique de Jésus rdTufcitant 8c 
montant au Ciel : car voici les caraûéres de leur 
témoignage. 

Les Apôtres ont vu Jésus reflufcité ; ils l’ont tou- 
ché , entendu parler, vu manger, marcher, ils l’ont 
examiné , éprouvé en toutes maniérés. Ils ont été 
d’abord défians, incrédules, mais il ont été enfin forcés 
à convenir de fa Réfurrcêlion. Ces témoins ont été en 
grand nombre -, de tout fexe & condition. L’épreuve 
a été longue , diverlifiée Sc circonftanciée : ils ont été 
déiintércfi'és dans ce point , ennemis même de Jesus- 
Curist. Tous enfemblc ils en ont été fi convaincus , 
qu’ils ont fait des miracles confirmatifs, & qu’ils font 
mort dans les tourmens pour le foutenir , 8< cela fans 
fe dédire, ni fe contredire. Trouvera-t-on jamais pour 
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aucun fait un témoignage fi folidement appuyé ? Eni 
Irons dans le détail. 

i °. Malgré les annonces de la Réfurreftion du Sau- 
veur, ils n’y comprennent rien. On va le troifieme , , 
jour avec des parfums pour embaumer fon corps j 
les femmes ne le trouvent plus dans le tombeau ; 
elles vont dire aux Apôtres , qu’on a enlevé le corps , 
St qu’elles ne favent où on l’a mis. Deux Apôtres 
y courent. Ils voient la pierre levée , le linceul de 
côté 8t le fuaire plié , 8t rien autre chofe. Cepen- 
dant ils ne concluent encore aucune réfurreûion ; 
malgré le rapport des Anges & des femmes à qui le 
Sauveur a parlé , ils 11e croient point , tout leur 
paroît un reve & un fonge. 

2 0 . Deux Difciples aufii touchés de ces nouvelles, 
retournent à leur première profelîîon fans aucune efpé- , 
rance. En chemin , Jésus fe joint à eux ; il fe fait 
connoître -, ils rapportent aux autres , qu’ils ont vu le 
Seigneur : néanmoins , nec illis credidcrunt. Les Apôtres 
ne fe rendent qu’aux preuves multipliées. Jésus paroît 
donc au milieu d’eux , il rafiùre leur frayeur : c’eft 
moi , leur dit-il : regardé mes mains & mes pieds , 
toucheç-les ; voye\ ; un efprit n'a ni chair ni os , comme 
j’en ai. Ils ne croient pas encore. 11 ajoute : ave^- 
vous ici quelque chofe à manger ? Il mange devant eux 
du miel, St d’un poiflon rôti, 8t prenant les relies, 
il les leur donne , en difant : ce que vous voyez eft 
l’accompliffcment de ce que je vous difois vivant avec 
vous j il leur ouvrit l’efprit , afin qu’ils comprif- 
fent le fens des Ecritures. 

3 0 . Thomas n’eft point à cette entrevue. Ses freres 
lui afiùrent qu’ils ont vu le Seigneur ; il n’en croit 
rien, il ne s’en rapporte qu’à lui-même. Les autres 
n’avoient que vu , mais il veut toucher , mettre fes 
doigts St fes mains dans les trous des plaies de fon 
corps. Il fit toutes ces épreuves , avant que de croire 
St de fe rendre. J’omets les autres apparitions fur la 
mer de Tibériade , fur la montagne de Galilée où 
Jésus fe fit voir , St parla à plus de cinq cens per- 
fonnes afiemblées, St dans la derniere entrevue il s'é- 
leva à leurs yeux dans le Ciel. Certes , les Apôtres 
pendant quarante jours s’afiùrent de fa Réfurreâion 
par les inltru&ions qu’il leur donne fur les' Myfté- 
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res ; fur les cérémonies de fon Culte, fur le plan de 
fon Eglife. Quel nombre de témoins ! Qu’ils font 
fur leurs gardes ! Ils ont pris plus de précautions 
que nous n'en euflions exigé. Peut-on lé meher de 
kur témoignage? 

4°. Il eit d’autant plus certain , que les Apôtres 
étoient très-intérelfés à 11e pas croire cette Rélurrec- 
tion ; car avec un Peuple tel que les Juifs préve- 
nus pour leur Temple , pour leur Culte, St pour 
leurs Pontifes , à quoi s’expofoient-ils de prêcher un 
fait qui tendoit à tout bouleverfer & à donner pour 
Meilie celui qui ne l’étoit pas , s’il n’éroit pas vé- 
ritablement reflufeité ? Ils avoient pu fuivre Jésus 
par ambition pendant fa vie ; mais il leurs projets 
ont échoué à la Croix , fi leur Maître ell toujours 
mort , quelle honte d’avoir été duppes ? Ils doi- 
vent fe cacher ou convenir de leur méprife. Au lieu 
de fe taire , ils publient fa gloire ; ils citent tous 
les témoins , les lieux , les circonftances de fes ap- 
paritions & de fon Afcenfion. Perfonne ne les dément , 
ne les décele. S’ils font fourbes , peuvent-il avoir 
tant de complices , fans religion , fans foi , fans re- 
mords 8t fans trahifon ? 

5 0 . Cependant leur vertu , leur zélé , étonne l’U- 
nivers. On les voit charitables, humbles, doux,pa- 
tiens , généreux , intrépides. En prêchant , ils bra- 
vent les périls , ils efiuyent les tourmens ; ils renver- 
fent les Idoles , ils ne penfent qu’à glorifier Dieu , 
qu’à lui procurer de vrais adorateurs ; ils n’afpi- 
rent qu’au Ciel. Tant de beaux traits lont-ils dans des 
Impolteurs & des Scélérats , tels qu’ils feroient , s’ils 
n’eufiênt été allurés de la Réfurrection & de l’ Af- 
cenfion du Sauveur ? 

6°. Mais voici un témoin de ces deux Myftcres , 
pris d’entre les ennemis les plus déclarés , Saul plein 
de fureur contre les Dilciples de Jésus, il les. 
cherche , il les perfécute à toute outrance ; Jésus 
fe montre à lui en plein jour , le tcrralfe , le 
change en Apôtre même. Sans autre Maître , le 
voilà inftruit de tout l’Evangile & en état de prê- 
cher , & de confondre les Juifs St les Gentils. On 
fait fes fuccès. 11 a fallu un coup de foudre pour 
Je perfuader , mais il l’eft , St c’eft un témoin qu’on 
ne peut resufer. 
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Tous ces témoins ont vu l’accomplifiement des pro-î 
méfiés qui leur avoicnt été faites. Us ont opéré les 
miracles annoncés ; ils ont parlé les langues; ils ont 
chaffé les démons , guéri les malades ; leurs difciples 
* les ont renouvelles , en confcflant comme eux Je^us 
refliifcité S; glorieux. Ils font morts dans ce témoi- 
gnage au milieu des tortures ; ce témoignage eft donc 
afiîiré. Qui ne fe rend pas à ce poids de preuves eft 
impénétrable à toute vérité. 

Objection. » Doit-on plus de croyance à la Ré- 
» furreftion , à l’Afcenfion de Jésus, qu’on en doit 
» à l’apparition de Romulus , au Sénateur Procius , 
» qui le vit enfuite s’élever au Ciel ?» 

Réponse. Que le fondateur de Rome ait été af- 
fafiiné ou écrafé de la fondre , n’importe. On eft 
fur de fa mort , & le Peuple crut fon apotliéofe ; mais 
quelle comparaifon entre une apparition d’un moment 
5k des entrevues fréquentes , longues 8c reitérées ? Pro- 
cius vouloit cacher par cette fable le meurtre. Il par- 
le feul , il n’a ni témoins , ni preuves. Il fit comme 
Numcrius-Aiticus , qui pour cor.foler l’Impératrice Li - 
vie , afiura avec ferment , avoir vil monter au Ciel 
Partit r d ’Àugufîe. 

Objection. » Mais Procius prophétifa en même 
» tems que le Peuple Romain feroit le maître de 
» toute la terre , 5k Rome la capitale du monde ? » 

Réponse. La Prophétie étoit plus ancienne 8c ré-* 
pétée cent fois par les Orateurs. Le foupçon étoit 
fondé fur le caradére d'un Peuple fobre , ambitieux 
8c guerrier. 

7 °. Jfsus a communiqué aux Apôtres le Saint- 
Efprit , le don des langues 5k des miracles. Saint Luc 
dans fes Ades en décrit l’hiftoire 8c les preuves. 
Cette defeente du Saint-Efprit eft annoncée par un 
grand vent 5k par des langues de feu qui fe fixent 
fur chacun. Voilà les Difciples changés , pleins de 
lumières 8c de 2 èlc ; ils publient les merveilles du 
Seigneur. Tout le monde 1 accourt. Les Peuples di- 
vers les entendent avec étonnement. Voila le fait. 
Or, qui a été leur maître? Qui a pu dans une lan- 
gue les former toutes en même tems avec la di- 
gnité & l’énergie propres à toucher tant d’auditeurs ? 
Ici l’artifice, Pillufion font-ils polîiblcs ? Tous ces 
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.Peuples ont-ils pu être trompes, devenir fonrds ou 
vitionnaires ? Tant d’etrangers fe l'ont-ils entendus 
avec les Apôtres , qu’ils ne connoiiTent pas ? Leur nom- 
bre , leur religion rendent le complot impolfible. Soup- 
çor.rma-t-on les Apôtres d’avoir appris toutes les lan- 
gues ? En quel tems , ou de qui ? Quand Jesus-Chrjst 
auroit employé toute fa vie à les fermer , ils croient 
trop groiliers , trop igr.orans. D’ailleurs , peut-on leur 
apprendre à fe faire entendre à toutes les Nations p3r 
un feul & unique langage. 

Si ces faits l'ont inventés * à quoi s’expofe faint 
Luc devant tant de Juifs & de Gentils ? Cependant 
iis ont été crus , nul ne les a difputés ; ils font doue 
vrais ? Il y a plus : c’cli que ce don des langues , 
communiqué aux fidèles , a été admiré de tous les 
Païens , a Rome , en Grece , en Afie. Les Apôtres 
avoient doné précité dans les langues de chaque Peu- 
ple , Latin aux Romains , Grec aux Corinthiens , &c. 
Stc. ? Ainii chaque Peuple étoit témoin de ce don des 
langues. 

8°. Le fait des miracles opérés par les Apôtres eft 
aulîi incontellable. ( AEl. ch. $. ) Le perclus de naif- 
fance eit âgé de quarante ans. On le porte tous les 
jours à la porte du Temple la plus fréquentée. 11 ell 
connu devant tous , & en un moment il ell guéri. 
Il faute de joie au milieu de la foule qui le tecorr- 
noît. Luc a-t-il été démenti par. quelqu’un ? Pouvoir- 
il tromper fur la mort d ’ Ananit St de Saphir* I Pdu-> 
voit-on croire que l’ombre de ritrr* guér uloit les ma- 
lades expofes dans les rues , à moins que ceia ne 
fût publiquement certain ? A-t-on pu douter ou cou- 
telier la guérifon du Paralitiqüe Enie , étendu fur 
fon lit depuis huit anS'T St opéré par le feul nom 
de Jesus-Christ -, la rclurrsûion de Tubith* à Jop- 
Tpé ■, l'aveuglement de Ba'jtfu à Paphos , qui con- 
vertit le Proconful Romain : le rétabliffement de 
l’Homme perclus , fait par faint Luc à Liiires , mi- 
racle fi notoire que les habitans prennent les Apôtres 
pour des Dieux ; celui du jeune homme tombé du 
troifieme étage St brifé , St cela devant les témoins de 
Troade ; celui que fit faint Paul devant les Infulaires 
de Malte , étc ? 

La fondation de tant d’Eglifes allure , S: les mi- 

rom. II. I 


Digitized by Googl 



Tjo RÉVÉLATION, 

racles qui ont autorifé les Apôtres à les établir, Sc 
la convi&ion générale de la vérité 8c de la notoriété 
de ces miracles. Saint Paul y rappelle toujours les fidé- 
les , ou fervens , ou chancelans , comme au fonde- 
ment inébranlable de leur foi. Ce don des Langues , 
des Miracles , des Prophéties , communiqué aux fidè- 
les , étoit fi public , fi commun , que faint Paul fit des 
réglemens pour l’ufage & pour le fruit qu’on en devait 
faire. Auroit-il pu en impofer jufqu’à ce point , fi on 
n’avoit rien vu ni entendu d’extraordinaire ? Il Telle 
donc établi que les promefles de Jesus-Christ aux 
Apôtres ont été parfaitement accomplies , & que ces 
promefles confirment la réalité de fa Réfurreélion & 
de fon Afcenfion. 

ESE =*- ■■■■■■■ r =^ ==ïfâ 

RÉVÉLATION. 

§. I. 

A écejfité d'une Révélation. 

I. ILi’Homme , ce Roi de la nature , naît fujet à l’igno- 
rance-, aux pallions , aux miféres & à la mort. Que 
d’erreurs & d’écarts dans le brillant de fa raifon ! Que 
de baflefles & de révoltes dans la grandeur de fa delti- 
née ! Son ame immortelle ell alfervie aux fens 8c fub- 
juguée par les Créatures. D’où viennent ces contrarié- 
tés , cette double loi , cette oppofition au bien ? De 
l’aveu des Païens-mêmes , l’homme ainfi dépravé n’ell 
pas forti tel des mains de fon Créateur. Quelle ell 
l’origine de ce dérèglement ? La révélation feule peut 
dénouer cette énigme. ^ 

II. La Religion naturelle nous donne , il ell vrai , 
certains principes ; mais nous fournit-elle des motifs 
efiïcaces pour combattre nos contradiôions 8c pour 
remplir nos devoirs ? Offre-t-elle des remèdes à nos 
maux , des reflources à nos chûtes , des objets à nos 
defirs St à noü befoins-1 Quelle récompcnfe aflure- 
t-elle à la vertu ? Quelle punition au vice î Les plus 
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fages Philofophcs eurent quelques notions de Dieu , de 
l’homme & de fes devoirs. Mais dans ce peu de lumiè- 
res , que de ténèbres & d’extravagances ! Leur fcience 
n’aboutit qu’à les rendre vains , fupcrftitieux , idolâ- 
tres. L’homme a donc befoin d’un nouveau flambeau 
qui éclaire 8c dirige mieux fa raifon. Jufqu’ici elle a 
été infuffifante ; & les hommes n’ont fait que l’obfcur- 
cir par leurs erreurs 8c leurs vices. 

III. L'homme , fait pour la Religion , doit à Dieu 
un culte réglé 8c convenable. Or ; au milieu de tant 
de Religions* fi oppofées , qui fe difent établies fur 
la raifon, qui le fixera fur celle qu’il, doit fuivre î 
De plus , il faut un culte public , pour la Société ‘ 
que dira la raifon fur ce. détail? Il faut donc que 
Dieu daigne nous inftruire tous ; car il ne peut être 
indifférent fur toute forte de culte. Sa fageffc , qui a 
tout réglé dans l'Univers , n’a pu l’abandonner au ca- 
price de chaque tête. Son culte intéreffe fa gloire , & 
il eft le premier devoir de la Créature. En voulant être 
honoré, il ne peut agréer qu’un culte digne de lui. Il 
a donc déterminé les louanges , les rits 8c les viâimes 
qui lui plairoient : Sc comment les difeerner fans fa 
révélation ? 

Qu’on ne dife pas que , Comme un Roi ne s’a- 
mufe pas à regarder des fourmis , Dieu , à plus forte 
raifon , fe fonde peu de no* hommages. La différence 
eft infinie. Un Roi n’eft , ni le créateur de la fourmi , 
ni le maître de la nature. Son efprit 8c fon attention 
font bornés. Dieu eft l’intelligence infinie ; rien ne 
l’occupe , ni le diftrait. Le Soleil éclaire , échauffe 
la bouc , fans s’abaiffer. La petiteffe du fujet fait 
véir la grandeur 8c la bonté du Maître. En un mot , 
fi Dieu ne connoît rien , il eft Dns intelligence ; s’il 
voit , 8c qu’il fe contente de tout , il eft fiins difeer- 
nement , fans fagoffe ; s’il ne récompenfe pas plus 
celui qui l’honore , que celui qui l’outrage', il eft 
fans juftice ; il n’eft point Dieu. Ainfi tout homme qui 
raifonne eft convaincu qu’il a des loix , des devoirs , 
8c des inclinations contraires à ces devoirs ; que ces 
contrariétés de bien 8c de mal , de grandeur 8c de 
miféres , ne peuvent venir ni de lui , ni de Dieu , 
mais de quelque punition extraordinaire qu’il ne peut 
connaître dans fa fource que par une nouvelle lu- 
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«iiere d’en haut. Sans cette révélation , l’homme eft utî 
criminel fans caufe , un ingrat fans culte , un malade 
fans remedes , & un myftere incompréhenfible : c’eft 
un infenfe qui marche dans les ténèbres , & qui meurt 
dans le défefpoir. Mais la révélation eft un fait , St on 
ne difpute point contre les faits. 


§. II. 

' • • r 

Exijlence de la Révélation. 

La certitude de la révélation ne peut fe tirer que de 
l’évidence des faits qui la prouvent. Je ne doute point 
qu il y ait eu un Céjar , un Mahontt. L’hiftoire le dit * 
& quand une foule de témoins me certifient une chofe ' 
quelque anciens 8c éloignés qu’ils foient , dès qu’il* 
parlent de bonne Toi , le bon fens croit leur témoigna- 
gne ; mais où trouver ces témoins véridiques de la ré- 
vélation ? 

J’ouvre les Hiftoires ; je fouille chez les Nations le* 
plus connues; mais je ne découvre par-tout qu’igno- 
rance , erreur & fuperftirion. En Grece , en Egypte à 
Rome , j’y vois la divinité multipliée par mille fables 
fpus mille images ridicules ; j’y vois des hommes déi- 
fies , des bêtes adorées , & des crimes, autorifés. Je ne 
trouve nulle part aucun veftige du commerce de Dieu 
avec fes Créatures. Tout y eft bizarre , indécent cruel 
& extravagant. 

Dans le cours des fiécles , je ne rencontre qu’un 
Peuple fort ancien , & jfojé du refte des Nations 
qui a Une loi St des lumières particulières. Confor- 
mément à la Religion primordiale , il n’adore qr’un 
feul Dieu , Créateur du ciel 8c de la terre. Ses li- 
vres font les plus anciens qui foient au monde • & 
dans les faites, dans le culte eflentiel de ce Peup’le 
dans fes loix politiques & religieufes , tout paroît fi 
naturel , fi fuivi , fi divin , que s’il y a une révéla- 
tion , elle ne put fe trouver d’abord que chez les 
Juifs , 8c enluite chez les Chrétiens qui leur ont fuc 
cédé qui feuls prétendent la pofléder. Examinons 
donc s il eft vrai , que par eux Dieu ait parlé aux 
hommes ; s il leur a fait coijnoître fa volonté fu 
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prêmc ; s’il a fait avec la terre une alliance ; fi cette 
alliance eft tracée fur des aftes authentiques. 

Or je prétends, 1 ®. Que Dieu a commencé & prépa- 
ré cette alliance par les Juifs dans l’Ancien Teftament. 
tP. Qu’il l’a confommé dans le Nouveau chez les Chré- 
tiens ; 8c que c’eft Moyfe 8c Jesus-C.hrist ( Voyez ces 
deux articles ) qui nous ont communiqué cette révé- 
lation fi nécefiaire pour remédier aux befoins du genre 
humain. 

r-r-m flg 

ROUSSEAU. 

Caraclére de fes Ouvrages. 

Et Auteur débuta par foutenir une opinion outrée 
fur les Sciences. Il employa toute la profondeur de 
l’érudition , toutes les refiources de l’éloquence 8c du 
génie , pour en montrer les dangers 8c les fuites ftmef- 
tes , relativement aux mœurs. Ce paradoxe n’étoit pas 
nouveau ; mais il lui donna les grâces de la nouveauté 
par un ton d’éloquence forte 8c énergique dont nos Sy- 
barites n’avoient pas encore d’idee. 

La Religion ne s’intérefie pas aux difputes littérai- 
res , elle n’entre que fort peu dans celle-ci ; mais M. 
RouJJcau l’a mêlée dans fes autres Ouvrages 8c d’abord 
dans fon Difcours fur l'origine des conditions. Cet Ou- 
vrage célébré eft plus capable qu'aucun autre d’humi- 
lier la nouvelle Philofophie. Elle prétend feule inftruire 
l’Univers , didiper fes ténèbres , chaflcr les préjugés Sc 
la fuperftition , réformer , épurer la Religion , faire 
briller par-tout un nouveau jour , en un mot , ap- 
prendre à penfer ; 8c voilà qu’elle finit par mettre 
l’homme à niveau de la brute. On ne peut difputer à 
M. Roufftau tous les avantages 8c les talens de cette 
Philofophie , le raifonnement , le calcul , l’érudition , 
l’éloquence , le feu , la modération même , 8c un 
defir d’annoncer le vrai. Mais qu’eft-ce que ces avan- 
tages , lorfqu’on ne s’en fert que pour attaquer la 
Religion ? 

M. Ron/Teau veut égaler l'homme à la bête. U 
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borne ''homme métaphyfique & moral aux befoins phy- 
liques & aux pures fenfations. Semblable à l’animal, 
quant aux idées , il n’en diffère que du plus au moins. 
En fortant du cercle étroit des fondions animales , il 
eft forti pour ainfi dire de fon être. Les maifons , les 
habits , la réunion des familles , les fentimens d’efti- 
me , les liens de la fociétc , l'agriculture St les arts 
font autant de traits de la dégradation de l’homme. 
Les loix , en aftermiflant cet état , ont confommé le 
malheur du genre humain. 

Ce fyftême de délire n’avoit pas befoin , ce femble , 
d’être réfuté. Il faut abandonner à lui-même St à fes 
vaines idées l’Ecrivain mifantrope , qui prétend que la 
dcftination de l’homme eft de vivre feul dans les fo- 
rêts , nud , défarmé , fans liens ni de mariage , ni de 
famille , plus folitaire St plus farouche que les Ours , 
qui du moins habitent avec leurs femelles dans des 
tanières. 

On a donc abandonné les idées’ de M. Roujfeau , 
comme les rêves d’un Solitaire malade 8 t fouft'rant ; 
heureux s’il n’avoit pas donné dans des écarts plus 
grands ! 

Emile eft la confommation de l’impiété de M. Rouf- 
feau , Parmi une foule de vérités exprirpées avec for- 
ce , & revêtues de fon ftyle mâle St impofant , que 
d’opinions infenfées , que de paradoxes hazardés , que 
d’idées dangereufes n’y trouve-t-on pas ! On y fait à 
la vérité un éloge fublime de l’Evangile ; mais les mi- 
racles , les Prophéties qui établirent l’authenticité de 
ce Livre divin , font attaqués fans ménagement. M. 
Roufeau n’écoutant que la voix téméraire de fa ra>- 
fon , pcfe tout à la balance de la Philofophie , & dé- 
truit, peut-être (dits le vouloir, les plus folides fon- 
demens de la vertu. < 

On fait quel fort a eu Emile. Le Parlement de 
Paris condamna l’Auteur 8 c le Livre. M. Rouffeau fe 
tourne vers fa Patrie ; Sc fes Citoyens , aulfi indi- 
gnés que les Etrangers ; lui ferment leurs portes. Prof- 
crit , errant , il trouve un afyle en Suiflc , d’où il 
croit foudroyer fes ennemis. C’eft delà que font par- 
ties fes Lettres de la Montagne , où toutes fes erreurs 
font reproduites , où fa doftrine fur les miracles fe 
monire avec la parure de l’éloquence la plus vive 
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Sc la plus naturelle , & l’art le plus doux 8c le plus 
infidieux. Il tâche d’intércfl'cr les cœurs , autant que 
de convaincre l’efprit , & il n’y réuflit que trop. On 
pleure fur fon aveuglement , on plaint fes malheurs , 
& en étant touché pour l’Auteur , on pardonneroit 
peut-être à l’Ouvrage , fi les attentats contre la Reli- 
gion pouvoient fe pardonner. Ces lettres dangereufes 
cauferent une fermentation parmi les Minières Pro- 
teftans , qui fut funefte à leur Auteur. Obligé de quit- 
ter ce nouvel afyle , il fe çefugie en Angleterre , s’y 
brouille avec fes amis , 8c n’y trouvant plus que de 
dégoûts , il quitte cette terre étrangère où il croyoit 
avoir tant d’ Admirateurs, 8c où il n’a vu que des jaloux 
Sc de mauvais plaiûns. De telles vicilïitudes dans la 
vie d’un homme prouvent que fon caraftére eft peu 
l'ociable , 8c nous avouerons que M. Roujfeau reflemble 
plus à Diogène qu’à Socrate. Mais s’il a l’humeur du 
cy^nique d’Athènes , il a plus de vertus que lui. Il eft 
charitable , généreux , bienfaifant. Sa main a plufieurs 
fois féché les pleurs des malheureux ; fa bourfe s’eft 
ouverte à leurs befoins ; fon cœur à leurs chagrins. 
Il 'n’a pas fait , comme d’autres Ecrivains , un trafic 
honteux de fa plume 8c da fes talens. Il n’a point 
trompé le Public par des Editions frauduleufcs ; il n’a 
point vendu le même Manufcrit à dift'érens Libraires. 
Ses Ouvrages auroient pu l’enrichir ; fes protefteurs 
lui auroient procuré des places conlidcrables , 8c il a 
voulu demeurer dans fa médiocrité , fe contentant du 
pur néccfiaire , fobre , tempérant , jufte , couchant fur 
la dure , rempliflànt tous les devoirs d’un Philofophe, 
autant qu'on peut les remplir , quand on n’eft pas 
Chrétien. Plaife à ce Dieu qui lui a diêlé un fi bel 
éloge de la morale Evangélique , lui infpircr plus de 
foi pour fes dogmes , Sc ouvrir fes oreilles à la voix 
de la grâce , Sc fes yeux à la lumière de la vérité ! 
( Voyez ESPRITS-EORTS Sc QUERELLES PHILO- 
SOPHIQUES. ) 
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jivis fur les tuteurs qui publient de jsroduclions 
Jcandaleufes fous le nom. des autres . 

i’i Ous favons que Saint Evremont n’étoit qu’un. Epi- 
curien ; mais comme il n’a rien écrit de formel contre 
la Religion , nous ne l’aurions pas phcé'dans ce 
Dictionnaire , fi l’on ne s’étoit fervi de fon nom pour 
débiter des écrits licencieux. Tel eft un Ouvrage in- 
titulé , Analyfe de la Religion , qu’on a décoré du nom 
de ce célébré Ecrivain. Il eft évident que cet écrit 
n’eft pas de lui ; il étoit incapable par la façon de 
penfer de faire un Livre contre le Chriftianifme , St 
plus incapable encore de fe tourmenter l’efprit à des. 
recherches épineufes d’hiftoire , & à des raifonnemens 
profonds de métaphyfique. Il faut donc mettre cette 
production pcrnicieufe au rang de tant d’autres , dont 
les véritables Auteurs fc cachent derrière un mort 
rcfpeftable , qui ne peut plus' porter la peine de leurs 
fottifes , mais qui én recueille la honte aux yeux des 
hommes peu inftruits. C’eft ainfi que dans le cours 
de l’année 1768 , on a vu Partir du magazin d’impié- 
té établi près d’un lac , le diner de Mylord Bolingbrokt , 
par faint Hyacinthe ; le dialogue du douteur & de l' ado- 
rateur , par l’ Abbé de Tilladet ; les peu fées de ta Mot ht 
lt Va\er & de l'Abbé de faint Pierre , &C. & C. Il n’eft 
pas inutile d’avertir qu’aucun de ces écrits n’eft de 
ceux dont ils portent le nom. L’aigreur du ftyle , 
l’entaffement des farcalmes , des mauvaifes plaifante- 
ries St des blafphêmes , défignent allez dans quel ter- 
rcin ces fruits funeftes ont dû croître. L’Auteur a beau 
fe couvrir d’un voile ; on voit la figure à travers ; 

& ce n’eft pas celle d’un homme doux , modéré St 
honnête. 

Au refte , nous avons dit que Saint Evremont étoit 
incapable par fa façon de penfer d’écrire contre le 
Chriftianifme , St cela cft vrai. Il avoir allez de bon l 
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ferts , pour pcnfer qu’il eft du devoir d’un Citoyen 
de refpedter la Religion de fes peres 8c de fa patrie. 
Il ne pouvoir foufîrir que de miférables petits-maî- 
tres en fiflent un fujet de plaifanterie. La feule bien- 
fiance & le rtjpecl qu'on doit à fes concitoyens , difoit-il , 
défendent une pareille licence. Tout homme bien lié 5c 
qui n’a pas dépouillé toute honte per.fura de même. 
Quant à ceux qui ont violé depuis long-rems l’hon- 
nêteté publique , ils peuvent fe permettre tout ce qu’ils 
voudront ; on n’a plus rien à dire à un homme qui 
vous inlultc du haut du grenier , où ces indécences l’on 
fait confiner. 

& ¥ 

S A I N T - F O I X. 

Réflexion de cet Auteur fur la. nouvelle 
Philofof hie. 

C3 N a accufé cet Auteur d’incrédulité , & nous ne 
l’ignorons point. Les Lettres Turques qu'on lui attri- 
bue , ont donné des foupçons lur fa Religion. Ne 
cherchons point à l’excufer ; mais en fuppofant qu’il 
ait été incrédule , les réflexions qu’il fait fur la nou- 
velle Philoi'ophie n’en auront que plus de force. Voici 
comme il apollrophe ces nouveaux Charlatans de fa- 
gcfi'e , qui drefiént des tréteaux pour prêcher ce qu’il 
ne faudroit pas même dire à l’oreille. 

« Petits Aigles , qui plantez fi dédaigneufement au- 
«dcffùs de vos chétifs compatriotes , nouveaux phé- 
» noménes dans la littérature , je prends la liberté de 
«vous confidércr dans votre apogée , Sc je crois m’ap- 
» percevoir que les rayons de votre gloire ne font com-’ 
«pofes que de paradoxes , d’idées fingulieres , de 
«traits contre les femmes , contre votre nation, Sc d'un 
«vernis d’irréligion.... 

«Il parut il y a environ quarante ans , deux peti's 
«Ouvrages, les Dialogues des Dieux , Sc les Lettres Ga- 
ntantes Sc P hilofophiques. Le bue de l’Auteur étoit d’af- 
«foiblir , de confondre 8c de brouiller toutes les idées , 
«tous les principes de morale qui guident ordinairement 
«les hommes, u 
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'< Il tachoit d’ctablir. que la fauffeté , l'avarice, la 
«parefle St l’ingratitude ne font point des vices, que 
»Ja pudeur St la chafteté ne font pas des vertus ; 
«qu’un mari, loin de s’oppofer aux galanteries de fa 
«femme, peut en tirer vanité ; qu’un fils ne doit à 
»fes parens aucune reconnoiflance ; ni de la vie qu’il 
»en a reçue , ni de l’éducation qu’ils lui ont don- 
unée , St qu’on n’eft obligé ni d’aimer , ni de fer- 
» vir , ni de défendre la Patrie. Ne feroit-il pas plai- 
«fant qu’en blutant , rechaflant 8t commentant deux 
«Ouvrages ( je me fers du ternie ) fi méprifables 
«de toutes façons ; ne feroit-il pas plaifant , dis-je , 
«qu’on s’imaginât que la Philofophie des mœurs fait 
«depuis quelques années de grands progrès parmi 
«nous ? 

«C’efi pour ctrc utile que Dieu vous a donné des ta- 
«lens ; c’cft pour vous mettre en occafion d’être bien- 
«faifant , qu’il vous a donné des richelTcs : il me femble 
«que cette vieille morale de l’Evangile vaut bien celle 
^>de la nouvelle Philofophie. » ( EJfais fur Paru. Tome 
IV. page 9z , 93 St 94. ) 

On voit par ce morceau que fi M. de Saint- Foix a été 
infefté des principes de la nouvelle Philofophie, il s’en 
eft|fagemcnt repenti. Plut à Dieu que l’exemple de cet 
homme d’un efprit fi fin St fi éclairé & d’un caraûèrc fi 
aimable , pût toucher ceux qui l’avoient égaré , ou qui 
s’étoient égarés avec lui • 

1 .... . . \ . 

— - e — 

SAINTS PERES. 

Injujl icc des philofophcs modernes , hrfçu ils ren- 
dent compte des fentimens des Saints Peres. 

iL/’Auteur du Diftionnaire Philofophique a outragé les 
Saints Peres , dans plufieurs endroits de fon abomi- 
nable Ouvrage. Nous n’entreprendrons pas ici de les 
venger. Ils exigent depuis des fiécles ; ils exifteront 
autant que la Religion ; St le Difiionnairc Philofophique 
ne fera vraifemblablement qu’une brochure de quel- 
ques jours. Bayle non moins téméraire , n’épargna 1 
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ni les Auguflin, ni les Baffe , ni les Chryfoflôme , ni les 
Te'tullien , ni les Laélance , ni les Arnobe. Il fit plus j 
il leur imputa des fentimens qu’ils n’avoient jamais eus. 
Nous nous bornerons à- un exemple tiré du Journal de 
Trévoux , mois de Mai 1755. 

I.e Phîlofophè Anaxjgorc abandonna Tes terres à la 
merci des befliaux , pour s’appliquer uniquement à 
l’Aftronomie St à la Phyfiquc. Ce fait , donne occafion 
à B a y/c de critiquer fa'mt Jean Chrifoflôme : avec quel 
fiiccès ? Nous en faifons juge le I.efteuf. Je fuis fur- 
pris , dit notre Ariftarquc , que faint Chrifoflôme aie 
blâmé ce noble défmtérefjement , Æ* quil Pair traité de 
folie 6 r de bêtife. N' e fi- ce pas reni'e la pareille aux Gen- 
tils , qui traitent de foux fs de flupides tous les Chrétiens 
qui renoncent à leurs patrimoines , pour fe retirer dans des 
folitudes ? Ce fl air.fi qu'on trouve du bien ou du mal par- 
tout , félon qu'on efl rempli de préjugés. 

Remarquons , avant tout , que feint Chrifoflôme ne 
parle point du Philofophe Ancxagore. F.nfuite écou- 
toils-le dans fa feptiéme Homélie fur les Allés des 
Apôtres. Les premiers fidèles , dit-il , difiribuoient leurs 
biens aux pauvres , félon les befoins d'un chacun : ce qui 
n'étoie pas une chofe vaine , comme l'adion des Philofo- 
phes , dont les uns quittent leurs terres , les autres jettent 
beaucoup d'or à la mer. Or ceci , ajoute le faint Doftcur , 
n était pas un méprit des richeffes , mais une folie & une 
fotife. D'ailleurs , le démon a toujours pris à tâche de ca- 
lomnier les créatures de Dieu , comme s'il n'ètoit pas pof- 
fible de faire de bons ufages de l'argent. 

On voit que la penfée du faint Evêque efl très- 
belle. Les Phiiofophes abandonnent leurs terres 5 < 
leur or fans motif r lifonnablc , bien loin d’être por» 
tes à cette aftion par des railons aurti fublimes que 
celles des Chrétiens , qui fe retirent dans les déferts. 
Le renoncement des Phiiofophes n’étoit pas non plus 
comparable , pour le mérite & pour la générofité , 
au* diflributions que les premiers fidèles faifoient de 
leurs biens , foulagcant les pauvres , Sc ne permet- 
tant pas qu’aucun d'eux manquât du néccftaire. Saint 
Chrifoflôme ajoute en même tems un mot contre les 
Manichéens de fon tems , qui calomnient les créatures 
de Dieu ; l’or , l’argent, les nodellions ; calomnie qui 
ne pouvoil être qu’un ellet tics. artifices du démoe. 
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Demandons préfentement fi le préjugé fait parler 
faint Doftenr , ou s’il a voulu rendre la pareille aux 
Gent-ls , qui fe moquoient de la Philofophie toute cé- 
lefte des Chrétiens ? ( Voyez le N?„ VI. de l’Article 
RELIGION. ) 

Bayle , M. de V. , le Marquis A' Argent ont intenté 
un procès à faint Auguflin , qu’ils regardent comme le 
Patriarche de l’Intolérance. Ils l’accufent d’avoir fou- 
tenu qu’il falloit détruire , exterminer les Hérétiques ; 
c’eft une calomnie. Ce grand Dofteur a eu un zèle 
ardent pour ramener les errans au fein de l’Églife. 
II a confacré fes foins , fes travaux à ce grand Ou- 
vrage ; mais il n’a employé que des voies de charité 
8: de douceur. En voici une preuve bien décifive. 
Les Donatiftes St les Circonccllions remplifloîent l’A- 
frique de troubles , de ravages & de meurtres. Après 
avoir tenté tuus les moyens poflibles pour arrêter ces 
défordres , les Empereurs furent enfin forcés de pu- 
blier des Edits fanglans contre ces furieux. Saint Ju- 

E (lîn craignant qu’on n’exécutât ces Edits dans toute 
ur rigueur , écrivit au Comte Marcellin : « Nous 
^pourrions , lui dit-il , difiimuler leur mort , puif- 
»que nous ne les avons ni accufés , ni préfentés 
» devant vous ; mais nous ferions fâchés que les fouf- 
«frances des ferviteurs de Dieu fufl'ent vengées par 
»Ia loi du Talion. » Il écrivit au .Proconful Aprin - 
gius , qui devoir juger ces criminels ; & en lui faifant 
Ta même priere. « Si j avois ' , dit-il , affaire à un 
»Juge qui ne lut pas Chrétien , je ne lui parlerois 
»pas ainfi , mais je n’abandonnerai pas pour cela 
»ia caufe de l’Egiife ; 8c s’il vouloir bien m'écouter , 
xjc lui repréfenterois que les fouft'rances des Ca- 
ntholiques devroient être des exemples de patience , 
uqu’il ne faut pas ternir par le fang de leurs ennemis. » 
Ces traits éclatons de modération peignent-ils l’i,mc 
d*un perfécuteur ? 

Saint Jérôme n’a pas été plus épargné. M. de V. 
dans la grave préface de fes Contes de Guillaume Va dé 
J’accufe d’avoir été le plus colère de tous les hommes 
& d’avoir dit de tris-groffes injures à ceux qui ne pen- 
foient pas comme lui. D’autres Satyriques lui ont re- 
proché de n’avoir pas été retenu par Us liens les plus fa- 
crés de La i acuti , & £ avoir exhalé fa fureur 6* fa bile 
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lohtte Rufïin , parce qu'il avoir embraffé les opinions d'O- 
figene. Voici le récit fincere du tait. Rufin ayant faif 
une traduction infidèle d'Ongene , y joignit une Préfa- 
ce , où délignant faint Jérôme , il infînuoit qu’il n’uvoit 
entrepris cet Ouvrage qu’a fa prière. Saint Jerome fuj 
obligé de fe jultifier ^ l'on (ïlcnce l’auroit fait piller 
pour un Partifan des erreurs d’C -riger.e. 11 écrivit a Ruf- 
fin -, 8c fe plaignit doucement c,e cette Préface , oit 
feignant de le louer , il l’accufoit en effet d'O igénif- 
me. Il le prie de ne plus agir ainli. Quoi de plus équi- 
table ! Sc peut-on fur un procédé !i doux fonder des 
reproches li amers St fi injurieux ? Il eit vrai que la 
loiitude St les infirmités avoient donné au C3ra£ïére de 
faint Jérôme une teinture de mélancolie St d’aigreui; 
qu’il fe reprochoit lui-même. Mais ces légères imper- 
fc&ions , qu’il ne faut pas exagérer , étoient couvertes 
par de grandes vertus ; mais quelles qualités peuvent: 
effacer les égaremens de nos Philofophcs modernes A 
F.ft-ce à des hommes qui fe font livrés aux emporte- 
ir.ens les plus grollicrs pour une égratignure , à trou-, 
fer lé ftylc de faint Jérôme trop violent ? Nous dilons 
la même choie de faint Bernard , 8c des autres Peres 
auxquels nos Philofophes doux St modérés reprochent 
trop de vivacité. 


S # =3Î3 

SALOMON. 

, • r 

De la mort tfAdonias ,• du temple de Salomon. 

M . de V. blâme beaucoup Salomon ; il lui reproche 
fur-tout la mort d’Adonias , fon frere. Il eft vrai que 
Salomon, en montant fur le trône, lui avolt promis 
la vie , s’il fe comportoit en homme de bien. Mais 
à peine David but expiré , que le defir de régner fé 
ranima dans fon cœur. Joab , le chef des troupes, 
St Jbiathar , le grand-Prétre , étoient d’intelligence aveq 
lui. Il étoit à prefumer que les cabales produiroient 
des intrigues funeftes. Salomon , voyant les defieins 
ambitieux de fon frere , qui demandent’ en mariage 
Abtjag , la Sulamitc qui avoit réchauffé la vieillcife de 


! 
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David , pour favorifer les vues , ordonna qu’on le fit 
mourir. Il infligea la même peine à Joab , fouillé par 
les meurtres d ' Abntr & d 'Amafa , & exila le grand-Prè- 
tre Abiathar. La juftice ne fut violée dans aucun de ces 
chutimens. Salomon n’avoit promis la vie à fon frere , 
qu’à condition qu’il feroit tranquille ; Adonias ayant 
manqué à fa parole , Salomon fut dégagé de la flenne. 
11 pouvoit lui pardonner , mais l’intérêt de l’Etat dc- 
mandoit une prompte juftice. 

Quant aux richefl'es que David laifla à Salomon , ou 
que celui-ci fc procura par le moyen de fes flottes , il 
faut voir les commentateurs. Cette matière demande des - 
difcuflîons trop longues , pour qu’un Ouvrage , tel que 
celui-ci , puifl'e les comporter. Examinons actuellement 
ce que notre Auteur dit du Temple dans fon Dilhon- 
naire prétendu P hilofopliiquc , & fur-tout dans fa Vhilo- 
fophie de rtiijloire. 

Pour connoître le Temple des Juifs , il faut repré- 
fenter la forme des Temples anciens qui étoient bien 
diftérens des nôtres. Rapportons la defeription que 
fait Strabon de quelques Temples de l’Egypte qu’on 
voyoit de fon tems. » On trouve d’abord , nous 
» dit-il , une grande place ; delà on entre dans un 
n grand veftibule , enfuite dans un autre, 8< enfin 
» dans un troilieme , après quoi on rencontre un vafte 
» parvis qui eft devant le T.cmple. Au fond de ce 
» parvis eft un bâtiment d’une grandeur médiocre , 
» qui eft le Temple proprement dit. » Ainfi , rien 
ne paroît plus Augufte que les bois l'acrés , les par- 
vis , les portiques , les cours , qui accompagnent ces 
Temples. C’étoit à peu près fur cette forme qu’étoit 
conftruit le Temple de Jcrufalem. I.e troifieme livre 
‘des Rois cité par l’Auteur, ne parle que du Temple 
proprement (lit. Il dit peu dp, choie de fes accompa- 
gnemens ç mais nous les tfouvei ons décrits dans E^é- 
chiel , depuis le chapitre quarante jùfques à quarante- 
fix. On y trouve çt’abord le parvis û'Ifraël large de 
cent coudées ; or la coudée chez les tlébreux avoit 
vingt pouces, & prcfque demi ; ainfi le parvis A'IJraël 
avoit cent foixante.îk dix pieds de largeur; enfuite 
on voyoit le parvis des Prêtres , qui avoit la même lar- 
geur. Ces deux parvis étoient. précédés d’une vafte 


Digitized by Google 



SALOMON. T 43 

tour , dont le mur qui en faifoit l’enceinte avoit fix 
cens coudées c’eft-à-dire , mille vingt-cinq pieds de 
roi en quarré. Mais , dans le tcms qu’il fut bâti , après 
le retour de la captivité , on établit dans la première 
cour le parvis des Gentils. 

Le Temple proprement dit , étoit compofé du vefti- 
bule de trente-quatre pieds deux pouces de longueur', 
le Saint de ioixante & huit pieds quatre pouces , le 
Sanêtuaire de vingt coudées ou trente - quatre pieds 
deux pouces en longueur 3 c autant en largeur , ce qui 
fait pour la longueur du Temple proprement dit , cent 
trente-huit pieds huit pouces , Sc non pas quatre-vingt- 
deux pieds fur trente de face , comme le dit l’auteur. Le 
troilieme Livre des Rois rapporte en cftcï que le Tem- 
ple n’avoit que 60 coudées ; mais dans le verfet Alitant 
il elt dit , qu’outre ce bâtiment de 60 coudées -, il y 
avoit un portique , ou vellibule de vingt coudées de 
long.-C’étoit dans le parvis que logeoient les Prêtres , 
8c non pas dans des appentis de bois adofles à la mu- 
raille du Temple. Ces entablemens adofles à la murail- 
le du Temple, dont il eü parlé dans le troifleme Livre 
des Rois , étoient des galeries qui étoient occupées 
pendant le fervice public. C’eft fur ce plan qu’on peut 
fe former une idée du Temple de Jérufalem. Les fenê- 
tres , dit l’Auteur , qui étoient beaucoup plus étroites en 
dehors qu’en dedans , tefjembloietrl à des meurtrières. Ce- 
pendant £{échiel nous apprend qu’elles avoient la mê- 
me dimenflon que la porte orientale ; or la porte orien- 
tale avoit treize coudées de haut , 8c dix coudées de 
largeur , ce n'étoit donc pas des meurtrières. 11 eil dit’, 
qu’elles étoient plus évalces en dedans qu’en dehors , 
8c cela devoir être dans des murs de iix coudées ou dix 
pieds d’épaifibur. 

Quant au fécond Temple qui fut bâti après la capti- 
vité , il eft vrai qu’il n’étoit pas fl fomptueux que celui 
de Salomon ; mais on ne peut pas dire que c’étoir bien 
plutôt une grange qu'un Temple. Le Livre ^’Lfdras nous 
apprend , dit notre Philofophe , que les murs de ce nou- 
veau Temple n avoient que trois rangs de pierre brute , 6* 
que le refit étoit de J impie bois. 

Efdras rapporte que Cyrus donna ordre de rebâtit 
le Temple , qui devoit avoir foixante coudées de hau- 
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leur 5 c autant de largeur , 5 c qu’il devoit y avoir trois 
ordres de pierres non polies : mais comme il ne fut 
achevé que fous Artaxercès longue main , il y a apparen- 
ce qu’on le finit d’une maniéré plus magnifique , puif- 
qu 'Artaxercès donna cent talens d’argent pour le hnir j 
or le talent , fuivant la maniéré de compter des Juifs , 
valoir 4867 livres 5 fols 9 deniers de notre monnoie ; 
ce qui fait près de 500000 livres. Avec cette fomme 
feule on devoit bâtir une plus belle grange que ne le 
l'ont celles de nos campagnes. Notre Auteur ajoute 
qu'Hérode fut obligé ,, comme nous l'apprend Jofephe , de 
démolir le Temple de Nehemie , qu'il appelle le Temple 
eTAggée. Ce n’cit pas la maniéré dont Jofephe nous pré- 
fente ce fait. Il faut entendre qu’il le fit réparer , 
aggrandir 8c embellir , mais non pas entièrement dé- 
molir , tout au plus quelques parties qui tomboient 
de vétufte. Voilà en fubllance tout ce que j’ai pu re- 
cueillir fur les Temples des anciens , 8c ce que l’F.cri- 
ture fainte nous apprend du Temple.de Jérufalem , 
qui fut le premier Temple élevé au vrai Dieu. On 
peut juger maintenant de l'exactitude de notre Philo- 
l'ophe dans les faits hilioriques qu’il nous a cités. Vous 
voyez dans tout ce Livre , que lorfqu’on y cite l’Ecri- 
ture , c’eft toujours à faux , ou à contre-fens. Dans 
le Chapitre des Temples que je viens de citer , l’Au- 
teur s’exprime ainfi : Il elt dit , au troifieme Livre des 
Rois , que l’édifice avoit foixante coudées de long , 
8c vingt de large , c’cft environ quatre-vingt-dix de 
long fur trente de face ; il n’y a guère de plus petit 
édifice publie. 11. cil dit, en effet , que le Temple 
avoit foixante coudées dans le Chapitre fixieme ; mais 
un homme impartial auroit ajouté ce qui eil dit au 
verfet fuivant ; c’eft-à-dire , qu’outre le Saint 8c le 
jSanétuaire , qui avoient foixante coudées , il y avoit 
un vellibule à l’entrée du Temple , qui avoit vingt 
coudées de loug , St qui faifoit partie du Temple. Il 
n’auroit pas omis ce qu’£{éc.W nous en dit , qui en 
parle d’une manière li étendue. Il ne nous auroit pas 
donné de faufics idées fur la coudée des Juifs. Il ne 
nous auroit pas représenté comme des appentis les 
galeries de bois de ccdre que Salomon fit construire 
dans le Temple. Enfin il auroit écrit en Hiftorien 5 c 
non en Romancier fatyrique. 

Quant 
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Quant aux autres accufations intentées contre Sa- 
lomon , voyez CANTIQUE DES CANTIQUES , EC- 
CLESIASTE & PROVERBES/ 


SCEPTICISME ; voyez PYRRHONISME. 
SENSATIONS , SONGES , voyez AME , BÉTES ; 

matérialisme. 


:a: 










« 


la 

■V 

J r 

w 


le 

!»• 

.ü 


II 


s 


S E R V E T. 

ITiftoirc de fa vie c5> de fa morii 

Michel Serve t naquit à Villa-Ncuva en Aragon en 
1509, ou en 1511 , à Tucklle dans le Royaume de 
Navarre. Dès fa plus tendre jeunette , il s’appliqua 
fans relâche à des études fcrieul'es. Ses progrès furent 
fi rapides , qu’à l’âge dé quatorze ans ,• il entendoit 
le I.atin, le Grec & avoir quelque teinture de l’Hé- 
breu , de la Philofôphie , des Mathématiques , & de la 
Théologie Scholaftique. Son Pere l’envoya étudier efi 
Droit à Touloufe , où il commença à s’élever des 
doutes dans fon efprit fur le Myftéfe de la Trinité. 
Ces doutes fe fortifièrent en Italie, où il alla à la fuite 
du Confetteur de ChaHes-Quint. Il fc rendit delà en Al- 
lemagne , & y perdit fon Maître , Si. le feul foutien de 
fa foi chancelante. 

Servei , devenu indépendànt par cette mort , réfo-* 
lut de s’ériger en réformateur de la Religion. Il fe 
fendit à Bâle en 1530, & il conféra de fes fentimens 
avec ŒcolampaJe. Ce Théologien avoit alors quarante- 
huit ans , & Scrvet étoit au plus dans fa vingt- 
deuxieme année. Le premier, touchant à la vieillclfe St 
chargé d’occupations , ne dédaigna point néanmoins 
de fe prêter aux defirs d’un étranger à peine forti de 
l’enfance. Mais l’Ecolier , en jeune étourdi , fe per- 
mit les exprelfions les phïs révoltantes en public St 
en particulier contre celui qui 1 Inftruifoit & contre 
le Myftére qu’il défendoit. I.a préfomptiorf de la jeu-* 
bette St la vanité Efpagnole ne fuflifeut point pour ex- 
Tom. lié K 
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pliquer cette conduite. Il faut y ajouter un efprit ai- 
gre , une humeur chicaneufe 8c un orgueil peu com- 
mun. C’étoit le caraftére de Servet. 

De Bâle , Servit alla à Stralbourg , pour conférer 
auffi avec Buctr 8c Capiton. Il Irrita tellement le pre- 
mier de ces Théologiens , qui étoit allez modéré , 
qu'il dit en chaire , qu'ii miritoit qu'on le mît en piè- 
ces , & qu'on lui arrachât les entrailles. En partant de Bâ- 
le , il laifla un manufcrit entre les mains d’un Librai- 
re. C’étoit un Ouvrage où il attaquoit la Trinité. L’Im- 
primeur n’ofant le mettre Cous prefle l’envoya à Ha - 
guenau , où Servet fe rendit pour accélérer l’édition. 
L’Ouvrage parut en 1531 , 8c l’année fuivante il en pu- 
blia un fécond fur la même matière. Le premier étoit 
intitulé : De Trinitatis erroribus libri feptcm , in-8°. fans 
lieu d’impreflion. Cet Ouvrage eft fi rare , (*) qu’on 
n’enconnoît qu’une douzaine d’exemplaires dans toute 
l’Europe. La raifon de cette rareté , vient de ce que 
tous les gens de bien s’empreflerent d’anéantir cette 
horreur , qui d’ailleurs eft très - peu recommandable 
par le ftyle. 

Il y a fi peu de bon fens ( dit Richard Simon , dans 
fa Bibliothèque critique , Tom. I. pag. 32. ) dans tout 
cet Ouvrage impie , que s’il étoit devenu commun , 
on n’auroit que du mépris , 8c pour le Livre. 8c pour 
l’Auteur. Il y eft fi embarrafie , fi obfcur , fi entor- 
tillé fur les matières qu’il traite , qu’on voit bien qu’il 
ne les entendoit guère. Le dogme de la Trinité y eft 
combattu d’une manière choquante. U appelle les trois 
perfonnes une pure imagination , une chimère , des Dieux 
mètaphyfiques. 

Ce grand but eft de montrer que les noms de Jé- 
sus 8c de Christ , 8c celui de Fils de Dieu , ne déft- 
gnent qu’un homme ; 8c il tâche de le prouver par 
plufieurs paflages de l’Ecriture Sainte. Il explique 
plufieurs autres paflages conformément à fon fyftê- 
me , 8c il répond aux objeûions des Orthodoxes. On 
peut aifément entendre cette partie de fon Livre ; 
mais lorfqu’il explique fes penfées fur la perfonne 

(*) Cet Ouvrage 8c le fuivant ont été contrefaits depuis quel- 
que tems en Allemagne ; confultez fur cette contrefaçon 1a Bi - 
Hiographie inflruciivc , Tom. 1. N 9 . 7J4. 
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ifle Jesus-Christ; ce qu’il dit paroît inintelligible. 

Le fécond Ouvrage de Servit eft intitulé : Dialogo - 
tum de Trinitate Ltbri duo , in-8°. >532. Il rétracte 
dans fon Avertiflement tout ce que renfermoit fon 
premier Ouvrage. Ce n’cft pas qu’il croie que ce qu’il 
a dit contre la dodtrine de la Trinité foit faux ; mais 
parce que fon Livre eft imparfait , & la produftion 
d'un enfant. L’Anti-Trinitaire fe conduifit en homme 
qui vouloit avoir des Difciplcs. Il envoya fes Ouvra- 
ges en Italie , Si ils s’y répandirent en tant d’endroits , 
que Mclanchton fe crut obligé d’écrire en 1539 , une 
Lettre au Sénat de Venife , pour le prier de préferver 
les Etats de la République des erreurs abominables 
de Servet. Son fécond Ouvrage n’étoit ni mieux écrit, 
ni plus clair , ni plus méthodique que le premier , Si 
il n’eft pas moins rare. Sa préfomption Si fa vanité y 
paroiflent à découvert. Il croyoit être en droit d’écri- 
rc contre la Trinité avec autant de liberté , que les 
prétendus Réformateurs écrivoient contre l’Eglife ; Si 
il fe trompoit. 

Servet , fe voyant fans reffource en Allemagne , 81 
en horreur à la plûpart des Eglifes réformées , fe dé- 
termina à pafler en France pour fe perfettionner dans 
la Médecine. Il étudia fous Sylvius Si Fcrrul , célébrés 
Profefleurs , 81 reçut le bonnet de Dofteur. Il fit pa- 
roître en 1535 , à Lyon in-fot. une édition de Ptolo- 
mée , qui elt très-rare. Elle eft marquée au coin de 
fes autres Ouvrages. On y voit un homme qui a des 
idées confufes fur les matières qu’il traite. Un paflage 
de la defeription de la Judée , qui fe trouvoit dans la 
première édition à la tête de la douzième Carte , forma 
un chef d’accufation contre lui , dans le procès qui lui 
fut intenté à Gcneve. Voici ce paifage tel qu’il a été 
traduit par M. de la Chapelle , dans le Tome II. de la 
Bibliothèque raifonnee. 

» Les Livres de la Bible , Si Jofcphe , qui les a 
» fuivis , appellent cette terre Canaan , Si la difent 
» abondante en diverfes richefles , fertile en fruits , 
» bien arrofée , pleine de baume , Si placée au mi- 
» lieu du monde ; ce qui fait qu’elle n’eft ni incom- 
» modée d’un trop grand froid , ni brûlée par les 
» chaleurs. A raifon d’un climat fi heureux , les lf- 
» raélites , autrement nommés les Hébreux , crurent 
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» que c’étoit le Pays découlant de miel & de lait que 
» Dieu avoir autrefois promis à leurs Peres, Abraham , 
» Jfaac St Jacob. C’eft pourquoi , quarante ans après 
» leur fortie du pays d’Egypte , ils s’en empare- 
» rent , fous la conduite du vaillant Chef Jofuè. Sa- 
» chez pourtant , ami Le&eur , que c’eft à tort 8t par 
w pure vanterie , qu’on a attribue à ce pays une fi 
» grande bonté ; car l’expérience des marchands & des 
» voyageurs le découvrent inculte , ftérile St deftitué 
» de toute douceur. « 

Son humeur contcntieufe lui fufcita une vive que- 
relle en 1536, avec les Médecins de Paris. Il fit fon 
apologie , qui fut fuppriméc par Arrêt du Parlement. 
Les chagrins que ce procès lui caufa , & fa mélîntel- 
ligence avec fes confrères , le dégoûtèrent du féjour 
de la Capitale. Il alla à I.yon , où il demeura quel- 
que tems chez les Frellons , Libraires célébrés , en qua- 
lité de Correcteur d’imprimerie. Il fit enfuite un voya- 
ge à Avignon , puis retourna à Lyon ; mais il n’y fit 
que paroître. Il alla s’établir à Charlieu , où il exerça 
la Médecine , pendant trois ans. Ses infolences 8t fes 
bizarreries l’obligèrent de quitter cette Ville. Il trouva 
à Lyon Pierre Palmier , Archevêque de Vienne , qu’il 
avoit connu à Paris. Ce Prélat aimoit les Savans & les 
encourageoit par fes bienfaits ; il le prefia de venir à 
Vienne , où il lui donna un appartement auprès de 
fon Palais. Ce fut pour lui témoigner fa reconnoifian- 
ce , que Servet donna la fécondé édition de fon Ptolo- 
mec , St la lui dédia. Il auroit pu mener une vie douce 
St tranquille à Vienne , s’il fe fut borné à la médecine, 
St à fes occupations littéraires ; mais toujours rempli 
de fes premières idées contre la Religion , il ne laif- 
foit échapper aucune occafion d’établir fon malheureux 
fyftême. 

Notre Médecin Anti-Trinitaire , faifoit de fréquens 
voyages à Lyon ; 8t en 1542 il prit foin de l’édi- 
tion d’une Bible in-fol. , imprimée ,'pajf Hugues de la 
Porte. Cette Bible a pour titre : Bibliÿgfacra ex fanftis 
Pagnini tranflatione , à Lyon 1 542.7®^ voit dans la 
Préface , que le Médecin commetiï^eur s’étoit fait 
un fyftême particulier fur les Prophéties. Il préten- 
doit qu’elles ont leur fens propré St direft dans l’hif- 
toirc du tems , où elles ont été prononcées. Elles 
v . «• * 
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ne/egardent Jesus-Christ , fuivant lui, qu’autant que 
les faits hiltoriques , qui y font marqués , figuraient 
les aftions du Sauveur ; & même ces Prophéties ne 
peuvent s’appliquer à Jesus-ChrisE que dans un fens 
l'ublime Sc révélé. 

' Le Melfie n’entre qu’en fécond dans toutes fes no- 
tes. Il prétend toujours , contre l’explic3tion des Ecri- 
tures , que c’étoicnt les aétions des Rois ou des Pro- 
phètes qui figuraient Jésus - Christ , & non point 
la parole même des Prophéties. Nous nous bornerons 
à quelques exemples. Voici comme il met à la tof- 
iure quelques partages très - clairs , pour leur faire 
dire ce qu’ils ne difent point, ün connoît ces paro- 
les du Pfeaume 90. verfet 1er. Le Seigneur a dit à mon 
Seigneur : Affeye^-vous à ma droite. Servet veut prouver 
que cet oracle regarde Salomon St non Jesus-Christ; 
C’eft dommage que cet illuftre commentateur n’ait pas 
vécu du tems des Phariliens. Il leur aurait fourni 
une répônfe à la difficulté , par laquelle le Sauveur 
les confondit , & qui étoit fondée précifément fur ces 
paroles. Il leur aurait appris St à Jesus-Christ lui- 
mcme , qu’il s’agit de Salomon dans ce partage , 8c 
que le Meffie n’y entre que comme repréfenté par 
Salomon . 

Se feroit-on encore jamais douté que ces paroles 
du même Pfeaume : Tu es Sacrificateur éternellement , 
félon Tordre de Melch'tfédcch , partent s’entendre de Sa- 
lomon ? Mais notre Efpagnol nous apprend do&emeut t 
que ce Prince a quelquefois fait les fonftions de Sa- 
crificateur. Il explique le Chapitre LUI. à'Ifaie , de 
Cyrus , en reconnolfiant qu’il peut être relatif à Jesus- 
Christ , dans un fens fublime. 

Quelquefois il s’oublie au point'de détourner le 
fens des partages les plus clairs St les plus formels 
en faveur de la Religion. Il applique à l’hiftoire des 
Juifs des Prophéties qui portent uniquement fur lé 
Meffie , fans dire qu’elles ayent .le moindre rapport 
à Jesus-Christ. Telle eft l’explication qu’il donné 
du fameux oracle des foixante Sc dix femaines de Da- 
niel. Elles ne regardent que Cyrus , fes Succefleurs 
8t Antiochus. 

Jean Frellon , Imprimeur de Servet , étoit ami de 
Calvin. Cé fut par fon moyen qu’il entra en commerce 
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de Lettres avec ce fameux Réformateur. Servit avoît 
examiné fes Ouvrages ; mais ne trouvant pas qulls 
méritaient les éloges emphatiques que les Réformés en 
faifoient , il confulta l’Auteur moins pour l’avantage 
de s'instruire , que pour le plaifir de l’embarraffer. Il 
envoya de Lyon trois queftions à Calvin , qui rouloient 
fur la Divinité de Jesus-Christ , fur la Régénération, 
& fur la néceflité du Baptême. 

Le Patriarche des Calviniftes lui répondit d’une ma- 
niéré aflez honnête. Servit réfuta fa réponfe avec beau- 
coup de hauteur. Calvin répliqua , avec vivacité , en 
feignant que l’intérêt de la vérité , l’orgueil de fon ad- 
verfaire , & la nature des erreurs qu’il défendoit , lui 
arrachoient malgré lui des expreflions un peu dures, 
» Je ne faurois , lui difoit-il ,ce que vous voulez dire, 
» fi je n’étois accoutumé à vos rêveries : pardonnez la 
» force des termes , la nature de la chofe me les arra- 
» che. Je ne vous hais ni ne vous méprife ; 8c je n’ai 
v point deifein de vous pouffer avec trop d’âpreté. 
» Mais il faudroit que je fufTe de fer , pour ne pas être 
» ému , quand je vous vois infulter à la fainte doûrine 
i> avec tant de hauteur. « 

Le commerce de lettres des deux difputans ne con- 
fina prefque plus qu’en injures 8c en inve&ives. Servet 
voulant humilier Calvin , qui écrivoit fécrettement con- 
tre lui , lui envoya un manuferit où il révéloit impi- 
toyablement les bévues 8c les erreurs de fon Inftitution 
Chrétienne. Calvin fut tellement irrité , qu’on osât atta- 
quer fa produftion favorite , qu’il écrivit à fes amis 
Farci Sc Vint , que fi cet hérétique tomboit entre fes 
mains , il feroit enforte qu’il perdroit la vie. L’occafion 
s’en préfenta bientôt. 

Servit , aheurté à fes malheureux principes , com- 
mença un troifieme Ouvrage contre la Trinité 8c con- 
tre d’autres dogmes du Chriftianifme. Le Livre pa- 
rut au commencement de 1553,“ fous ce titre: Chrïf- . 
tianifmi Rcflitutio , 8c il eft devenu fi rare , qu’on n’en 
connoît que deux ou trois exemplaires dans le mon- 
de. Frellon en fit tenir un exemplaire à Calvin , qui 
fut extrêmement choqué de la maniéré méprifante 
dont Servit parloit de fa perfonne 8c de fes ouvra- 
ges. Il médita dès-lors le moyen de fatisfaire fon ref- 
fentiment. Il y avoit à Genève un Guillaume Trie , 
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fcrofélite Calvinifte , & Lyonnois. Il étoït en com- 
merce de Lettres avec un de fes parens appelfé Antoi- 
ne Ameys , établi à Lyon. Calvin lui fit écrire une 
Lettre , pour dénoncer Strvet , qu’on peignoir comme 
un monftre , & qu’on défignoit fur-tout comme auteur 
du nouveau Livre contre la Trinité. On en envoya en 
même-tems , le titre , l’indice St les quatre premières 
feuilles. 


Ameys communiqua la Lettre de fon parent , qui 
faifoit un crime aux Catholiques Romains de ce qu’ils 
fouftroient au milieu d’eux un Anti-Trinitaire , 8t les 
feuilles qui l’accompagnoient à Matthieu Ory. C’étoit 
le nom de l’Inquifiteur que le Cardinal de Toumon * 
Archevêque St Gouverneur de Lyon , avoit fait venir 
de Rome , pour veiller fur les hérétiques. Ory ayant 
examiné les pièces avec Benoît Buatier , Vicaire-Géné- 
ral du Cardinal , avertirent ce Prélat des erreurs du 
Médecin Navarrois. Le Cardinal de Toumon , qui étoit 
alors dans un château au-delTous de Vienne , écrivit au 
Lieutenant-Général du Dauphiné de faire les perquifi- 
tions néceflaires. 


Comme on ne put cependant trouver d’indices aflei 
forts pour faire arrêter Servet , Ameys eut ordre d’é- 
crire à Trie , pour lui demander le Traité De Chriflia - 
nifmi Rcflitutionc. Calvin fit réponfe fous le nom de fon 
confident , St envoya plus de pièces qu’il n’en falloit 
pour convaincre le dogmatifant Efpagnol. 

On commença le 6 Mars 1553 » * es procédures 
cpntre lui , St après les diverfes perquifitions , il fut 
conclu que Michel de Villeneuve , Médecin , ( c'eft 
ainlî qu’il eft appcllé dans toutes les pièces du pro- 
cès , ) St Balthasar Amolet , fon Imprimeur , feroient 
arrêtés pour répondre de leur foi. Sur les fix heu- 
res du foir Amolet fut conduit dans les prifons de 
l'Archevêché , St dans le même-tems le Vice-Bail- 
lif, ou Juge de la Ville, fe tranfporta chez M. de 
Maugiron , Lieutenant-Général de Dauphiné , où étoit 
Michel de Villeneuve , fervant ledit Seigneur dans fa 
maladie. Il fe fervit d’un ftratagême. pour le faire 
entrer en prifon. Il lui dit qu’il y avoit au Palais 
Delphinal plufieurs prifonniers malades St blefies , St 
qu’il le prioit de vouloir bien venir les vifiter avec 
lui. Strvet le fuivit fans fe douter de rien. Pendant 
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qu’il fai (oit fa vifîte , le Vice-Baillif envoya prier le 
Grand-Vicaire de venir le joindre. Dès qu’il fut arrivé , 
ils déclarèrent au Médecin qu’ils le conftituoient pri- 
fonnier , pour répondre aux informations faites contre 
lui. Ils ordonnèrent cependant au Geôlier de le traiter 
honnêtement , & par ellime pour fon habileté dans la 
Médecine-, 8c par égard pour ceux qui s'intérefloient 
à fon fort. On lui permit eje voir quelques-uns de fes 
amis , & d'avoir fon domeitique. 

Servit , voyant fa vie entre les mains d’un Inquifir 
teur , fongea à la mettre en fureté , & il exécuta fon 
deffein après le fécond interrogatoire. Il y avoit dans 
la prifon un jardin avec une plate-forme , qui regardoit 
fur la cour du Palais où l’on rend la juftice. Au-deflus 
de la plate-forme étoit tin toit , d’où l’on pouvoit def- 
cendre au coin d’une muraille , 8c delà fe jetter dans 
la cour. Quoique le jardin fût foigneufement fermé , 
on en permettoit quelquefois l’entrée à des prifon- 
niers an-delTus du commun , foit pour fe promener 
OU -pour d’autres -nécellités ; Servit y étoit entré la 
veille, &. avoit tout bien examiné. Le 7 Avril, il fe 
leva à" quatre heures du matin 8c demanda la clef aq 
Qeolrer , qui alloit faire travailler à fes vignes. Celui- 
ci le’ voyant en bonnet de nuit 8c en robe de cham- 
bre , ne foupçonna pas qu’il fût tout habillé , ni- qu’il 
ïefn fon chapeau caché fous fa robe. Il lui donna la 
clef.,. 8c fortit quelque tems après avec fes ouvriers. 
'Lpaqtië Servit les crut afiëz éloignés , il laifla au pied 
d’un - .arbre fon bonnet de velours noir , 8c fa robe de 
"Chambre fourrée , 'fauta de la terrafle fur le toit , 8c 
yfàmnr jüfque dans la cour fans fe faire le moindre 
mal. Il gagna promptement la porte du Pont du Rhô- 
ile r ,'pêü éloignée de la prifon , 8c pafla dans le I.yon- 
nois. On ne s’apperçut de fon évafion , que plus de 
deux heures après. On fit de grandes perquifitions pour 
le découvrir ; on écrivit même aux Magiftrats de Lyon 
8c des autres Villages , où l’on préluma que Servit 
tiuroit’pu fe retirer; mais toutes les recherches furent 
inutiles. 

On a cru que le Vice-Baillif, intime ami de Ser- 
vit , favorifa fon évafion ; mais on n’en a point de 
preuves certaines. Le Geôlier ne fut pas non plus 
complice de fa fuite. On continua néanmoins le pro- 
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cè s commencé , & le 17 Juin il lut condamné à être 
brûlé vif à petit feu. I.e même jour la lêntence fut 
exécutée en effigie. Oti mit la figure du Médecin dans 
un tombereau avec cinq balles de fcs Livres , & l’on ne 
fit qu’un bûcher de l’effigie de l’Auteur & des exem- 
plaires de fes Ouvrages. 

Servit avoit le courage d’un Philofophc ; c’eft tout 
dire. Il trembloit en parlant de fermeté. Il n’avoit 
jamais été dans la difpolîtion de rifquer fa vie pour 
les fentimens. Il chercha dans fon premier Sc dans 
fon fécond interrogatoire à donner le change <Y les 
Juges. Il s’y prit avec tant d’artifice , • qu’ils n’au- 
roient guere pu le condamner à quelque grande 
peine , fur les pièces qu’ils avoient en main. Il fe 
diftinguoit de Servant comme un homme qui lui 
étoit inconnu , 8c il défavouoit tout ce qui avoit été 
imprimé fous le nom de ce Servetus. Les Lettres à 
Calvin étoient un violent préjugé ; mais il l’althiblif- 
foit , en difant qu’il n’avoit foutenu les propor- 
tions controverfées dans les Épitres que par la voie de 
difpute , Sc qu’il étoit prêt à fe foumertre à toutes 
les décidons de l’Eglilè. Il effi vrai que cette fou- 
miffion ne devoit guere paroi, tre lincére. Outre les 
erreurs de Servet fur la Trinité 8c fur Je Baptême, 
il y avoit dans fon livre des choies contre l’auto- 
rité du Pape , la Méfié , le Sacrement de l’Autel , Sc 
d’autres erreurs qui feules auroient fuffi alors pour le 
faire brûler. La fentence des Juges Lcclcfiaftiques ne 
fut prononcée que le 23 Décembre 1532 , c’ell-à-dire , 
lîx mois après celle du Vice-Baillit. File le declaroit 
hérétique , confifquoit fes biens & ordonnent que fes 
Livres feroient brûlés. M. l’Abbé A'Ârtigny , qui a 
inftruit le Public de toute cette procédure , a orné 
le fécond volume de fes Mémoires de cette fentence ; 
ainli que du grand nombre de pièces , qui répandent 
beaucoup de jour fur cette partie de i’hiftoirc de 
Servet. 

Le bûcher fe préfentant fans ceffic devant les yeux 
de ce malheureux Anti-Trinitaire , il erra pendant 
trois ou quatre mois en SuilTe Sc en Italie. Enfin , la 
Providence qui vouloit effrayer par 1 ' fon fùpplice les 
téméraires , qui tentent de renverfer fes Autels , per- 
mit qu’il fe retirât à Genève. Calvin bilieux 8c ar- 
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dent , autant qu’un Théologien Hétérodoxe peut l’é- 
tre , 8c opiniâtre dans fes haines ainfi que dans fes er- 
reurs , apprit que Servet étoit dans la ville. Ce nom 
réveilla tous fes relfentimens. Il engagea le premier Syn- 
dic à le faire mettre en prifon ; il fut arrêté le ij 
A oût. On trouva fur lui quatre-vingt-dix-fept pièces 
d’or une chaîne du même métal qui pefoit environ 
vingt écus ; 8c fix bages d’or. 

Il falloit que quelqu’un pourfuivit ce malheureux 
pour le mettre en juftice. Calvin n’ofant faire ce per- 
fonnage lui-même , & cherchant à venger lès injures 
particulières , fans compromettre fa réputation , fc 
lervit du miniftere d’un étudiant nommé Nicolas de la 
Fontaine. Le 14 Août Servet comparut pour la première 
fois , & la Fontaine demanda qu’il répondit fur trente- 
huit Articles , qui dévoient fervir à fa condamnation. 
La plupart regardoient la doftrine. Il y en avoit un 
touchant les injures que Servet avoit dites à Calvin dan» 
lès Livres ; le prifonnier répondit qu’il n’avoit ufé que 
du droit de repréfaille. La Fontaine produifit auflî 
contre lui un Manufcrit 8c un Livre imprimé ; Servet 
reconnut être l’Auteur de l’un 8c de l’autre ; mais il 
aiïura que le Manufcrit n'avoit point été imprimé , 8c 
qu’il s’étoit contenté de l’envoyer à Calvin , environ 
lîx ans auparavant , pour favoir ce qu’il en penfoit. 
Enfin après divers interrogatoires 8c l’exhibition de fes 
autres Livres , Calvin difputa le 21 Août avec Servet fur 
le véritable fens des mots de Perfonne 8c à'HypoJlafe ; 8c 
cette difpute ne fervit pas à calmer fon ennemi. Les 
Juges lui accordèrent cependant de l’encre 8c du pa- 
pier , comme il l’avoit demandé , 8c il s’en fervit le 
lendemain pour préfenter une Requête aux Syndics de 
Gçncve. 

Le but de cette Requête étoit i°. de montrer l’a- 
bus des Loix pénales contre les Hérétiques. Il expo- 
foit 2 0 . que les erreurs qu’on lui attribuoit n’avoient 
pas été enfantées dans le territoire de Genève , Sc 
que depuis qu’il y étoit , il n’avoit pas été ni pertur- 
bateur ni féditieux. Il demandoit 3 0 . un Procureur qui 
fuppléât à fon ignorance des coutumes 8c de la façon 
de procéder du Pays. 

Cette Requête paroifloit très-jufte en certains points ; 
il n’obtint cependant rien. Il ne s’agit point d’exa- 
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r teiiner les raifons & les faits qu’il allègue contre les 
5f> loix penales. Mais Servet avoit raifon de fe plaindre, 
de ce qu’on l’avoit emprifonné à Genève. Il n’étoit 
point fujet de la République ; il n’avoit point été fur- 
pris en faifant rien de contraire aux loix , & par con-. 
féquent les Magiftrats de Genève n’avoient aucun droit 
fur lui. Ce qu’il avoit fait ailleurs n’étoit pas de leur 
relîort , 8c ils ne pouvoient fans injufticc retenir un 
étranger , qui pafloit par leur Ville 8c qui s’y étoit 
tenu tranquille. D’ailleurs , quoi de plus jtifte 8c de 
plus équitable que d’accorder à un tel prifonnier un 
■ .i Avocat ponr défendre fa caufc ! 

*• Le 23 Août il parut trente-huit nouveaux Arti- 

cles , fur lefquels le Procureur - Général demanda , 
que le Prifonnier fût interrogé Sc qu’il répondit affir- 
mativemement , ou négativement. Ces Articles étoient 
précédés d’un préambule , qui tendoit à prouver que 
Servet méritoit la mort. Le Procureur - Général re- 
montre aux Juges que Servtt varioit dans les réponlcs ; 
i z qu’elles étoient pleines de menfonges , 8c qu’il fe mo- 

.n quoit de Dieu 8c de fa parole , en alléguant , corrom- 

pant , 8c détournant fauflement les pafiuges de la Sainte 
:.l Ecriture , pour couvrir fet blafphémcs & évader punition. 
On cite contre lui les loix des Empereurs , qui ont 
condamné les Hérétiques à la mort. On dit qu’il eft 
::i dans le fentiment des Anabaptiftes , qui ôtent le droit 
du glaive au Magiftrat. Enfin le Procureur - Général 
«ci conclud , que puifque le prifonnier fait fi bien mentir , 

il! on ne doit point lui donner un Procureur comme il le 

> demande ; que cela eft défendu par ie Droit , Sc qu’oo 
ne l’a jamais accordé à de pareils Séducteurs. Servet 

j: déclara le même jour qu’il perfîfteroit dans fa cro- 

yance , à moins que l’on ne lui démontrât la faufleté 
r. de fa doftrine. Mais comment éclairer un opiniâtre 8c 

a; un enthoufiafte ? C’étoit dire qu’il ne vouloir pafc fe 

,j retrafter. 

Le 31 Août , les Syndics 8c le Confeil de Genève 
C. reçurent une Lettre du Vice-Baillif de Vienne 8c du 

Procureur du Roi de la même Ville , datée du 26 , 

> par laquelle ils les remercioient de leur avoir fait fa- 
voir , que Servet avoit été arrêté 8c emprifonné à 
Genève. Ils les prioient de leur renvoyer le Prifon- 
nier , afin qu’on exécutât la fentence rendue contre 
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lui. Leur Lettre accompagnée d’une copie cfe cettu 
fentence , fut portée par le Viguier ou Capitaine du 
Palais Royal de Vienne. Le même jour Servit ayant 
comparu de nouveau ; on fit entrer ce Capitaine. On 
demanda au prifonnier s’il le connoiffoit ; il répondit 
qu’oui , & qu’il avoit été deux jours fous fa garde. On 
lui demanda enfuite s’il aimoit mieux demeurer à Ge- 
nève entre les mains de MM. du Confeil , ou retour- 
ner à Vienne avec le Geôlier qui l’étoit venu cher- 
cher. Servit fe jette à terre fondant en larmes , 
8c dit qu’il fouhaitoit être jugé par les Magiftrats de 
Genève. 

Ce commerce de Juges d’une Ville Calvinifte avec 
ceux d’une Ville Catholique , dans un tems où ce com- 
merce faifoit horreur , prouve quel étoit le but des 
Magiftrats de Genève & de celui qui les faifoit agir. 
Pourquoi donner avis à Vienne , qu’on tenoit Servet , 
fi on n’avoit pas intention de le livrer ? Les Juges de 
Vienne avoient-ils fait quelque requifition ? N’y avoit- 
il pas de la cruauté , à propofer au Prifonnier d’opter 
entre demeurer à Genève , ou d’être livre à la juftice 
de Vienne ? Quelle queftion de demander à un hom- 
me , Vit Veut aller être brûlé à petit feu ? N’eft-ce pas 
le mettre dans la néceffité de fe foumettre à une Jurif- 
diftion , qui n’avoit naturellement aucun droit fur lui & 
C’étoit vraifemblablement le but qu’on fe propofa , 
pour légitimer des procédures , qui dans leur origine 
étoient très-iniques. 

Le premier Septembre , Servit refufa par générofité 
de nommer fes Créanciers qu’il avoit en France, pour 
ne pas enrichir fes ennemis Sc expofer fes amis. Il 
reparut de nouveau devant fes Juges à diverfes rc- 
prifes , 8c le 15 Septémbre il repréfeata une nouvelle 
Requête , dans laquelle il expofoit tout ce qu’il 
fouifroit dans la prifon , Sc demandoit fur-tout que 
fa caufe fût envoyée au Confeil de Deux Cents. On 
cro't que cette idée lui fut fuggérée ,par les enne- 
mis de Calvin , qui contribuèrent , autant Sc plus 
que lui , à la perte de Servit. Ce malheureux fb 
croyant appuyé né garda aucune mefure ni avec 
Calvin , ni avec fes Juges. Se flattant de triompher 
du Réformateur par le crédit du parti qui lui étoit 
oppofé , il fut la vittirne de fa pi'éfOmption. Ceft le 
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ftœud de la conduite qu’il tint à Genève, fi diflc- 
rente de celle qu’il avoit tenue à Vienne. Il fut aulÏÏ 
roide Sc aufli inflexible avec les Juges Genevois , 
qu’il avoit été fouple 8c pliant avec les Magillrats 
Dauphinois. 

La faute capitale que fes faux amis lui firent com- 
mettre , fut de l’engager à braver la Jultice S: les 
Juges , dans la confiance qu’il n’y avoit rien à crain- 
pour fa vie. Il ne voulut point retracter fes blaf- 
phêmes contre la Trinité, qu’il appelloit avec une 
impiété horrible , un Cerbere à trois têtes. Il perfifta 
dans l'on abominable fyltéme Dieu efl tout. Il dit de 
grolfes injures à Calvin. Le aa Septembre il préfenta 
une Requête pour demander qu’il fût puni comme 
calomniateur; St il revint bientôt à la charge par des 
plaintes non moins graves. Le Réformateur fe vo- 
yant dans la néccllîtc de fe perdre lui-même , ou 
de s’oppol'er à tout ce qui pouvoir favorifer Servet , 
ne balança point , Sc pourfuivit l'on ennemi avec le 
dernier acharnement. 

Comme le procès de ce Médecin ctolt de la der- 
nière importance , les Magillrats de Genève conftil- 
terent les Cantons Suiffes Protellans. Ils leur envo- 
yèrent le Chrifiianifmi refiitw.io , avec les écrits de 
Calvin , 8c les réponfes du Prifonnier ; Sc ils deman- 
dèrent en même tems le fentiment de leurs Théolo- 
giens lur cette affaire intéreffante. Toutes les réponfes 
tendoient à exhorter MM. de Genève à réprimer Ser- 
vet 8c à empêcher fes erreurs de fe répandre. 

Enfin le jour de fa condamnation arriva le 26 Oc- 
tobre. On prononça la fentence , qui le condamnoit 
au bûcher. Dès que le Navarrois l’eut entendue , il 
parut tout interdit Sc fans mouvement , puis il pouffa 
de grands foupirs , 8c ils cria à la maniéré des Ef- 
gugnols . Mifcricordc , Mifericorde. 

Deux heures avant fa mort , il demanda à parler 
à Calvin. Ce "1 héologicn fe rendit dans la pi ifon ac- 
compagné de deux Magillrats ; Servet lui demanda 
pardon. C’étoit une baffelfe dont il auroit pu fe dif- 
penfer , fur-tout fi la Religion ne lui infpira pas cette 
démarche , comme on eu peut douter. Calvin lui 
répondit , qu’il n’avoit jamais penfé à venger fes in- 
jures perfonnellcs. Qu’il y avoit feize ans qu’il tâ- 
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choit de le faire revenir de fes erreurs ; que dan# 
cette vue il lui avoit écrit avec beaucoup de douceur ; 
St qu’il n’avoit celfé de lui donner des marques de fon 
afteétion , que lorfqu’il avoit vu qu’il fe déchaînoit 
contre lui , parce qu’il l’avoit repris avec quelque li- 
berté. 11 exhorta Servet à demander pardon à Dieu , de 
ce qu’il avoit entrepris de détruire les trois hypolla- 
fes de fon elfence , & de l’avoir appellé un Cerbère à 
trois têtes , s’il avoit une diftinftion réelle entre le Pere, 
le Fils, St le Saint-Efprit , 8cc. Ses exhortations étant 
inutiles, Calvin fe retira, non fans quelque plaifir de 
voir fon obligation. On prétend même qu’il fourit , 
lorfqu’il le vit palier pour aller au bûcher : dernier 
coup de pinceau à ajouter au portrait de ce célébré 
Réformateur. 

Farel accompagna Servet au fupplice , 8c il eut bien 
de la peine à lui faire dire , qu’il fouliaitoit que le 
Peuple priât Dieu pour lui. C’ell ainlî que ce mal- 
heureux expira au milieu des flammes le 25 Oftobre 
1553. fans parler, 8c fans donner aucune marquede re- 
pentir : Remarquons que cet Hérétique fut brûlé , 
à la pourfuitc d’un autre Hérétique , qui auroit péri 
comme lui s’il avoit ofé palier en France. 

» Calvin 8c les Miniltres proteftans , ( dit M. l’Abbc 
» Pluquct , Mémoires pour Jervir aux égarement de ü Ef- 
» prit humain , Tome I. p. 332. ) qui avoient éta- 
» bli pour bafe de la Réforme, que l’Ecriture étoit 
v feule la réglé de notre foi, que chaque particulier 
» ctoit le Juge du fens de l’Ecriture, Calvin , dis-je , 8c 
» les Miniltres Protellans faifoient brûler Servet qui 
» yoyoit dans l’Ecriture un fens différent de celui qu’ils 
» y voyoient ; ils firent brûler Servet , qui fe trompoit 
v groliierement fur un dogme fondamental , mais qui 
» pouvoit fans crime ne pas déférer au jugement des 
» Miniltres 8c de Calvin, puifqu’aucun d’eux ni leurs 
» conliftoires n’étoient infaillibles , 8c que ce n’ell 
» point à eux que Dieu a dit , qui vous écoute 
» m'écoute. » 

» Calvin ofa faire l’apologie de fa conduite envers 
» Servet , 8c entreprit de prouver qu’il falloit faire 
» mourir les Hérétiques. » 

» LelioSocin 8c Cajlation , écrivirent contre Calvin , 
» 8c Jurent réfutés à 'leur tour par Thiodofe de Be^e. » 
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n Et cependant les Réformateurs , les Minières le 
m font déchaînés contre les rigueurs qu’on exerçoit 
» contre eux dans les États Catholiques , où l’on ne 
» punifloit les Proteftans, que parce qu’ils étoient con- 
» damnés par une autorité infaillible , par l’Eglife. 

» Voilà à quoi ne font pas afiez d’attention ceux qui 
„ prétendent exeufer Calvin , fous prétexte qu’il n’a- 
,, voit fait qu’obéir aux préjugés de fon fiécle fur le 
„ fupplice des Hérétiques. D’ailleurs , il eft certain 
,, que Calvin auroit traité Bolftc comme Servet , s’il 
,, avoit ofé. Cependant Bolftc ne penfoit fur la Pré- 
,, deftination , que comme penfoient beaucoup de 
„ Théologiens Luthériens. Ce n’étoit donc point la 
„ nature des erreurs de Servit qui avoit allumé le zèle 
„ de Calvin. Eayle eft beaucoup plus équitable fur cet 
,, Article , que fon continuateur. „ 

M. l’Abbé Pluquet renvoie le Ledleur à la Note F , 
de l’Article Be^e , du DiEhonnaire critique de Bayle. 
Cette remarque roule fur le Livre De Puniendit H&- 
reticis. Comme elle eft curieufe , nous croyons devoir 
la rapporter ici. 

„ On ne peut nier que la crainte du dernier fupplice 
„ n’ait beaucoup de force pour faire taire ceux quiau- 
„ roient des doutes à propofer contre la Religion do- 
„ minante , & pour maintenir l’unité de communion 
„ extérieure ; mais il en va du dogme qui autorife 
„ cette pratique , comme de l’invention des bombes 
,, & des carcaifes , & de toutes fortes de machines 
,, de guerre. Ceux qui s’en fervent les premiers en 
„ retirent de grands avantages ; 8t pendant qu’ils font 
„ les plus forts , cela va le mieux du monde: mjis 
„ quand ils font les plus foibles, on les accable de 
„ leurs propres inventions. Si le parti de Uc{e avoit 
,, été le plus fort part-tout le monde, & s’il avoit 
„ été afturé de fe maintenir toujours dans fa fupé- 
,, riorité le dogme De puniendis Heereticis auroit rendu 
,, de grands fervices , & eut réprimé le zèle ou l’hu- 
,, meur bouillante des Novateurs -, mais comme à un 
„ quart de lieue de Genève , ont étoit fous le caprice 
„ du plus fort , & qu’on ne favoit pas fi Dieu per- 
„ mettoit que la fedte de Socin devint fuperieure , 
,, il y avoit beaucoup d'imprudence à foutenir que 
,, les Magiftrats doivent infliger la peine de. mort aux 
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» Hérétiques , I.e profit préfent ne nous doit pas fi 
» tort éblouir qu’il nous empêche de fonger aux fui. 

» tes Je ne parle pas des autres raifons qui 

» peuvent combattre ce dogme ; je ne m’arrête qu’à 
. » celle de l’utilité alléguée par l’Hiftorien de Théodore 
» de Be{c. Cette utilité eft bien peu de choie , en cpm- 
» paraitun du mal que le Livre De puniendis Htereticis 
» produit tous les jours ; car dès que les Proteftans 
» le veulent plaindre des perlecutions qu’ils fouff'rent, 
» on leur allègue le droit que Calvin 5c Be^e ont re- 
» connu dans les Magiftrats. Jufqu’ici , on n’a vu pér- 
il fonae , qui n’ait échoué pitoyablement à cette objec- 
3> tion ad hominem. » 

C’cft en effet une des plus étranges contradiûions , 
que de Te plaindre d’être perfécuté pour caufc de Re- 
ligion , 8c de prétendre être endroit de perfécuter les 
autres. Il eft vrai que Servet doit être diftingué des autres 
Hérétiques. Les Calviniffcs ne détruifent que quelques 
points de la Religion , au lieu que l'enthoufiafte Efpa- 
gnol renverfoit le Chriftianifme de fond en comble. 
Car fi Jesus-Christ n’eft pas Dieu, comme il vou- 
loit le prouver , le .Mahométifme eft préférable à la 
Religion Chrétienne , ainli qu 'Abbadie l’a démontré 
dans fon Traité de la Divinité de Jesus-Christ. Ado- 
rons donc les delfeins de Dieu dans le fupplicc de Ser- 
re:. I! permet quelquefois que les mêchans prévalent 
contre d’autres médians , pour inftruire les gens de 
bien. 

D’ailleurs la lefture des Ouvrages de Servet , dé- 
couvre en lui indépendamment de les erreurs , un 
caraftere abominable. Je ne parlerai pas de fes 
invectives contre ceux qui admettent le Dogme de la 
Trinité, elles font au-dela de tout ce qu’on peut 
imaginer. Ni la groffiéreté de fon fiecle , ni la per- 
fuation où il étoit qu’on réprélcntoit fauflement la 
Divinité , ne peuvent exeufer un langage atHîi odieux, 
& aufli outrageant contre un Myftére , repedté par 
toute i’Eglife Chrétienne. 11 n’eft' pas plus modéré 
quand il parle du Pape. Selon lui, le Pontife Ro- 
main cil l’ Antcchrijl , la bête à qui le Dragon a donné 
ja puijjancc ; Rome eft la B abylone , le lïege ancien 
de Satan, où la bctc fuit encore les mêmes pratiques 
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idolâtres qu’autrefois. Il ofc dire que les pratiques. des 
Mahométans font préférables à celles de Rome ; 8c fous 
prétexte que la Trinité eft une invention des Papes , 
il s’épuifa en injures les plus violentes & les plus atro- 
ces. Que penfer d’un homme , qui vivoit à Vienne 
dans une Religion dont il fait un lï affreux portrait , 
qui peut-être participoit à fes adorables Myftéres , & 
qui dans les interrogatoires qu’il fubit , proteftoit qu’il 
fe foumettoit aux dédiions de l’Eglife ? C’étoit certai- 
nement , on un fcélérat hypocrite , ou un fou orgueil- 
leux , dévoré de l’envie de fe faire valoir par la fin- 
gularité de fes idées Quant à la folie , il eft difficile 
de ne pas la reconnoître en lui , quand on a lu fes Ou- 
vrages. C’eft un fatras d’impiétés obfcures 8c d’énigmes 
inexpliquables , qui ne pouvoient guère fortir que 
d’un cerv.eau dérangé. 

Le Chevalier Lubiiniski a rapporté dans fon Hiftoire 
des Antï+Trinitaires de Pologne un fermon prononcé 
par Servit lorfqu’il étoit fur le point de mourir. Mais 
M. Simon , dans fa Réponfe à quelques Théologiens de 
Hollande , a prétendu que ce dilcours étoit une pièce 
fuppofée. 

Les S3vans ne font pas d’accord non plus fur les 
talcns de Servit. M. l’Abbé d’Artigni en fait un por-' 
trait très-avantageux , 8c ajoute , que s’il eût fait un’ 
bon ulage de fes talcns , on ne pourroit fans injuftice- 
lui refufer une place diftinguée parmi les enfans de~. 
venus célèbres par leurs études. M. Simon ne parole 
pas avoir une fi haute idée du favoir de Servet. 11 pa-1 
roît manifeftement , ( dit-il , dans le Livre déjà cité ); 
par les Livres de cet Auteur , » qu’il avoit bien de 
» la peine à écrire en Latin ; 8c ce qu’il y cite de 
» Grec 8c d’Hébreu eft fi peu de chofe , qu’on 
» n’en peut pas conclure, qu’il ait été habile dans 
» ces deux langues. Audi eut-il honte lui-même d’a- 
» voir fait de fi pitoyables Livres fur la Trinité. Tl 
» les retrafte dans la Préface qui eft à la tête de fes 
„ Dialogues touchant la Trinité. « 11 eft certain , 8c 
nous l’avons déjà aflez fait fentir , qu’il écrivoit. 
d’une maniéré barbare , 8c que s’il avoit quelques 
connoifianccs , cette gloire étoit bien aftoiblie par la 
bizarrerie de fon efprit. On a cependant voulu lui 
faire honneur de la decouverte de la circulation du 
Tom. II. L 
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T A vie de Spinofa eft affez Connue. Défcrteur du 
T ^ A -r » \\ ne fut ni Juif ni Chrétien ; il n eut au- 

Sne a Reîigion 8c il voulu anéantir l’effet du culte de 
tou tes fes Religions . Dieu n’étoit fuivant lui que 1 im- 

W* paS .-SK. Wi 

fÆfiLu PldnTL principe de D. S cm,, -. Don », f 
ridée "nco‘mpVa™6bfe“ quT'loüt 

~ P V”hfc U 

les hommes ^‘fenioit dans les animaus , CUnceUoit dans 

Ief î U •ftlttgr irL'rio" efl 

tout eft necellaire , tout * ftruûure 



créature^ ne font que l'effet d ? ». nécellué aveugle St 
"°S„ de ,r n f"Sr.V;Cit avoir’bemtcoup de par- 

geometnq * écu P t gU ére ù fon Auteur , mort en 
Hotn£ en 1677 à 44 ««• Ceiix « ui l> réte , n . dent qU ’ 011 

p e °u Jîe vertueux fans Religion , ont fait un por- 
S avantageux de les nyæurs ; mais do.t-on fur de 
pareils témoignages juûifi» la mémoire d un Athea 
de profeffion ? 
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SPIRITUALITÉ DE L’AME. 

Preuves de cette vérité. > 

jLiE Matérialifte ne combat la fpiritualité de l’ame, 
que parce qu'elle ne s’accorde pas avec la corruption 
de fes mœurs. Il n’a aucune preuve contre cette vérité ; 
il n’allégue que des doutes. Qui fait , dit-il , (î la pen- 
fée n’eft point une des propriétés inconnues de la ma- 
tière. Voilà toute fa fcience. 

I. On ne connoît les chofes que par les idées qu’ôh 
en a. Or l’idée dé la matière ne m’offre qu’un com- 
pofé de parties , qui eft divifible & figuré , qu’une fubfi 
tance longue , large & profonde. Or la penfée ne fouf- 
fre ni parties , ni figures , ni couleurs , ni fuperficies , 
ni côtés , ni mouvement. 

II. L’ame penfe. La penfée ne peut fortir de la ma- 
tière , ni comme eflencé , pilifque tout être matériel 
ne penfe pas ; ni comme propriété, puifqu’on n’en con- 
çoit point d’autres, que les diverfes combinaifons de 
fes parties ; tout être matériel eft borné à un lieu : la 
penfée les franchit tous. 

III. Nous avons des idées abftraites , purement in- 
telleftuelles , comme les idées de l’être , de l’ordre , 
du pofiible, du bien & du mal. Ces idées pures excluent 
toute image fenfible ; donc elles fuppofent néceflaire- 
ment.un principe fimple & purement fjpirituel. 

IV. Nous avons une confcience , témoin inévitable , 
& juge incorruptible de nos aSions. Delà , les remords, 
les troubles, & la frayeur fur le crime, opéré même 
•en feeret *, delà un retour de fatisfaftion fur le bien 

qu’on a fait. Il y a donc en nous une loi connue & un 
jugement forcé. Tout jugement fuppofe une connoiflan- 
• ce de la loi & de la rélation de nos œuvres à cette ré- 
glé ; & tout cela ne peut être que dans une intelligen- 
ce , dans un efprit. 

V. Je fens que mon ame eft libre. Je veux ou ne 
veux pas. Je choifis , je délibéré , je me détermine 
à mon gré. On ne peut violenter que mon corps; 

L i 
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or tout être materiel eft incapable de réflexion , dd 
délibération Sc de choix» 11 n’a que l’indift'érence pafli- 
ve. L’ame eft donc fpirituclie , c’eft-à-dire ,,une fubf- 
tance (impie, un être réeL, .indépendant & fupérieur 
à la matière. Répondons-aùx chicanes. 

Connoii-on ajfe^ la maiiere pour en exclure la faculté de 
p enfer ? 

Réponse. Oui , la matière , félon fon eflence 8c fon 
idée , eft une fubftance l'olide , divifible , capable de 
mouvement St de figures.; on n'y conçoit que cela , Sc 
la penfée , le defir , le doute rejettent tout cela. Otez 
à la matière ces propriétés alignées , vous n’en conce- 
vez plus ? ôjez-les à L’efprit , il n’en eft que plus pur. 
Mais l’incrédule conuoît-il lui-même allez la. matiè- 
re , pour prononcer que la penfée peut être une de 
fes propriétés ? Eft-U . néceflâire de pénétrer dans le 
fond de la-nature pour en juger? Les idées qu’on en 
a , 8c les épreuves qu’on fait , ne fuffil'ent-elles pas 
pour prononcer ? L’or n’cft pas l’eau par exemple ; 
par des fuppofitionsaveugles on confondro.it, on ren- 
yerferoit tout. 

L’ame peut être un atome fubtil , invif lie , mais toujours 
matériel. t* • 

Réponse. On en diroit autant de Dieu. -Un atôme 
matériel a une furface , des côtés , des parties , des fi- 
gures ; ce que n’a point une idée , un delir. Un atôme 
penfant aurait donc autant de penfées que de parties ", 
8c jufqu’à l’infini : il faudra encore que les parties fe 
replient fur elles-mêmes: comme les penfées : cela eft 
'impollible. -Une partie ne peut devenir l’autre , ni fe 
répéter. Enfin , l’atôme penferoit ou par le repos ou 
par le mouvement \ ni l’un ni l’autre ne pept former 
un raifonuement. , un^ voulqjr. ^ ; : . »... 

On conçoit bien l'union de deux parties de la matière i 
mais non L'union d'un efprit à une portion de maiiere dont 
il déptndroit 3 - ; . .... -- - 

Réponse. Cette union eft cependant vifible : mais 
elle Tuppofe la yolonté g^fôlue dp Créatepr qui a 
fixé cet état , en voulant que l’ame ait .des percep- 
tions 8c des fentimens, à l’cccafioq .des mopyemens 
du corps v 8c que' le corps-reçoive fes mouyérnpns , 
ou de l’empire de l’ame,, .ou "à l’occafien des' fenfa- 
tlons de. Tante. Vraiment , il eft bien gjùs ipçcnu- 
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préhenfible de fuppofer une matieere qui penfe 8c dé- 
libéré. 

Nos idées ne (ont que des tableaux matériels , femblables 
À ceux qui font tracés au fond de l'œil. 

Réponse. i°. Sans l’ame qui anime l’œil , qui reçoit 
les traces venues des objets , l’œil reflembleroit à une 
pierre polie qui ne voit rien. i°. Nous avons des idées 
indépendantes de toute fenfation. 3 0 . Ces images ma- 
térielles ne feroient que des êtres féparés 8c paflît's 
comme les grains de labiés ; ils ne t'ormeroient ni 
idées ni jugemens. 

Les animaux penfent , raifonnent avec une ame maté- 
rielle : pourquoi L'homme matériel ne raifonneroit - il 

pas ? 

Réponse. Les bêtes n’ont qu’un inftinft 8c des fcn- 
Pations. I.eur différence d’avec l’homme cft infinie. 1". 
Us ne connoiflent , ni Dieu , ni le vrai , ni le bien , 
ni le mal moral. 2 0 . Ils n’ont rien inventé de nou- 
veau. Us font bien ce qu’ils font ; mais ils font fi- 
xes : ils le font fans réflexion. Ceux qui paroiflent le 
moins font les plus induftrieux , comme l’araignée 8c 
l’abeille. Us ne fuivent que la loi que le Créateur 
leur a donnée. Us font tout convenablement , fans 
connoître la convenance. Tout montre en eux la fa- 
geffe de Dieu ; rien n’indique leur intelligence. On 
plie les animaux par des fignes 8c des coups ; mais 
on ne peut les inftruire par principes ; 8c il faut tou- 
jours monter les cordes de l’inftrumenr fur le même 
ton. 

■ ■ ■■ 

SUICIDE. 

Raiforts qui doivent nous faire refpecler nos furs . 

\JvUelques Philofophes modernes ont préconifé cette 
horreur. Le Préf. de Montefquieu en fait l’apologie 
dans fes Lettres Perfannes ; M. de V. , loin d’en dé- 
tourner , fcrr.ble le concilier dans fes Romans hon- 
nêtes 8c pieux de Candide Sc du Huron , ou Y Ingénu. 
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Des Philofophes plus fages ont montré tout ce que 
cet attentat avoit d’horrible ; & c’eft ainfî que l'un 
d’eux parle à un malheureux qui vouloir s’arracher 
la vie : 

Tu veux celTer de vivre ; mais je voudrois bien 
favoir fi tu as commencé. Quoi ! fus - tu placé fur 
la terre pour n’y rien faire î Le Ciel ne t’impofe- 
t-il point avec la vie une tâche pour la remplir î 
Si tu as fait ta journée avant le foir , repofe-toi 
le refte du jour , tu le peux ; mais voyons ton 
ouvrage. Quelle réponfe tiens-tu prête au Juge fu- 
prême qui demandera compte de ton tems ? Mal- 
heureux ! trouve - moi ce jufte , qui fe vante d’a- 
voir allez vécu ? que j’apprenne de lui comment il 
faut avoir porté la vie , pour être en droit de la> 
quitter ? 

Tu comptes les maux de l’humanité, & tu dis : 
la vie eft un mal. Mais regarde , cherche dans l’or- 
dre des chofes fi tu y trouves quelques biens qui ne 
foient point mêlés de maux. Eft-ce donc à dire qu’il 
n’y ait aucun bien dans l’univers ; & peux-tu confon- 
dre ce qui eft mal par fe nature , avec ce qui ne 
fouffre le mal que par accident ? La vie paftive de 
l’homme n'eft rien 8c ne regarde qu’un corps dont il 
fera bientôt délivré ; mais fa vie aflive 8c morale qui 
doit influer fur tout fon être , confifte dans l’exerci- 
ce de fa volonté. La vie eft un mal pour le méchant 
qui profpérc , Sc un bien pour l’honnête-homme in- v I 
fortuné ; car ce n’eft pas une modification paflagere , 
mais fon rapport avec fon objet qui la rend bonne 
ou mauvaife. 

Tu t’ennuies de vivre ; 8c tu dis : la vie efl un mal. 

Tôt ou tard tu feras défolé; 8c tu dira. : la vie efl un 
bien. Tu diras plus vrai , fans mieux raifonner ; car 
rien n’aura changé que toi. Change donc dès aujour- 
d’hui , 8c puifque c’eft dans la mauvaife difpofition de 
ton ame qu’eft tout le mal , corrige tes afteftions dé- 
réglées , 8c ne brûle pas ta maifon pour n’avoir pas 
la peine de la ranger. 

Que font dix , vingt , trente ans pour un être 
immortel ? La peine 8c le plaifir paflent comme 
une ombre ; la vie s’écoule dans un inftaut ; 
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clic n’eft rien par elle-même ; fon prix dc'pend de fon 
emploi. Le bien feul qu’on a fait demeure , 8c c’eft: 
par lui qu’elle eft quelque chofc. Ne dis donc plus que 
c’eft un mal pour toi de vivre , puifqu’il dépend de • 
toi feul que ce foit un bien ; Sc que fi c’eft un mal 
d’avoir vécu , c’eft une raifon de plus de vivre enco- 
re. Ne dis pas non plus , qu’il t’eft permis de mou- 
rir ; car autant vaudroit dire , qu’il t’eft permis de 
n’être pas homme ; qu’il t’eft permis de te révoltée 
contre l’Auteur de ton être , 8c de tromper ta defti- 
nation. 

Le fuicide eft une mort furtive 8c honteufe. C’effi 
un vol fait au genre humain. Avant de le quitter , 
rends-lui ce qu’ii a fait pour toi. Mais je ne tiens à rien. 

Je fuis inutile au monde. Philofophe d’un jour ! igno- 
res-tu que tu ne faurois faire un pas fur la terre , 
fans trouver quelque devoir à remplir , 8c que tout 
homme eft utile a l’humanité , par cela feul qu’il 
exifte ? 

Jeune infenfé î s’il te refte au fond du cœur le moin- 
dre fentiment de vertu , viens , que je t’apprenne à 
aimer la vie. Chaque fois que tu feras tenté d’en for- 
tir , dis en toi-même : que je fafle encore une bonne: 
a&ion avant que de mourir ; puis vas chercher quelque 
indigent à fecourir , quelque infortuné à confoler , quel- 
que opprimé à défendre. Si cette confidération te re- 
tient aujourd’hui , elle te retiendra encore demain , 
après demain , toute ta vie. Si elle ne te retient pas j 
meurs , tu es un méchant. 

■ ■- ^ 

THEATRE. 

Autorités non fu/peeles gui le condamnent. 

M . de V. dans fon Catichifme d'un Cure , qui n’effi 
P'ti affurément celui d’un Chrétien , lui fait dire : j'ai 
du goût pour la Comédie quand elle ne choque point les 
moeurs. ( 11 n’y en. a point ou prefque point de ce 
genre. ) Ces reprefeutations infpircnt la vertu par i attrait 
du plaifir. Je ne vois rien là que de tris-innocent & morne 

L 4 
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de très-utile , & je compte bien d'aflifler à ces fpeflacles pour 
mon injlruflion. Voilà une Morale commode. E/cobar 
n’en a jamais eu de plus indulgente. Il feroit beau 
d’entendre un Curé prononcer tout . cela dans un prô- 
ne ; mais on voit bien que le Pafteur de M. de V. eft 
un être chimérique. C’cft le I.oup dont parle la Fontai- 
ne qui prend l’habit du Berger , pour fucer plus à fon 
aile le fang des Brebis. Dépouillons l’animal du mafque 
qui le couvre , & examinons non pas fi le Théâtre peut 
fbrrtier les mœurs , ( on convient généralement du con- 
traire ) mais voyons s’il ne produit pas un effet tout 
différent'. 

Le Théâtre ( dit M. l’Abbé de la Tour dans fes réfle- 
xions fur cette matière, Livre IV. ) n’eft que le régné 
des pallions. L’art du Théâtre n’eft que l’art de les ex- 
citer , pour en faire goûter le plaifir. En cela l’art dra- 
matique eft différent de l’cloquence , qui cnfeigne auftî 
à remuer les pallions , mais qui a en -rue un but hon- 
nête ou utile. L’Orateur ne remue que pour faire agir ; 
l’A&eur pour faire fentiri Dcmoflhene tonnoit pour faire 
déclarer la guerre à Philippe , Cicéron pour faire chaffer 
Catilina Sc Marc- Antoine. La palîion n’eft que le reffort 
qu’on monte poui faire agir la machine ; mais on peut 
tourner cette palTion vers un bon objet , au lieu qu’au 
Théâtre i’objqt eft toujours maüvâis. 

* Racine , Corneille Voltaire , ne veulent que plaire. 
•I.a palfion n’eft pour eux que le reffort du plaifir. I.e 
fpeâateur ne demande rien de plus. La vertu , qu’on 
dit en être le fruit , eft une fin éloignée dont ni les 
uns ni les autres s’embarraffent , & les Aftrices encore 
moins. »> C*5ft' donc ( dit l’Auteur cité ) en matière 
» de galanterie l’art d’aimer d 'Ovide , mais en œuvre , 
» 8c dans les autfes vices c’eft l’Ouvrage trouvé dans 
» les papiers de la Brinvilliers , heureufement brûlé avec 
» elle* l’art -des poifons , ou fi l’on veut le Livre de 
» Fronrin un recueil de ftratagémes de guerre pour 
» faire réuffir tous les crimes , favoriler toutes les paf- 
» fions , ménager toutes les intrigues , traverfer tous 
» le^ peres , maris 8c maîtres , & goûter librement 
"» tons les plaifirs. a : ’ ■ . - ' , 

. » Les valets' , les foubrettes , Les confidens de la 
*m Coitiédie ne font que des fourbes vendus aux vices de 
» leur maître , dont il emploie l’iftduftrie , fuit les 
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»confcils , applaudit les bons mots , récompenfe les 
«honteux fervices ; gens échappés à la potence , 8c 
«très dignes d’y monter.» Rouffeau prétend quel Ac- 
teur qui joue fi bien le fripon fur le Théâtre pourroit bien 
ailleurs mettre à profit fon adreffe , & par une utile dfir ac- 
tion prendre la bourfe de fon maître .pour celle de l alere. 
Il a malheure u fement raifon. En eftèt qui youdroic 
être fervi par des valets de Théâtre ? La T ragédie n ell 
pas moins pleine de fcélérats d’un haut rang ; ven- 
geance , aflalfinats , empoil'onnemens ., ambition , ré- 
volte , fureur , défefpoir : Il n’y a prefquc point de 
fcène où il ne foit queftion de quelque fortait. La fen- 
fation d’horreur 8c de dcfefpoir qui en réfulte cit-elle 
néceflaire pour éloigner du crime un coeur vertueux 
qui n’a pas befoin de ces horribles leçons ? H n a pas 
même penfé que de telles énormités tyfient poiüoles > 
& quand aux fcélérats , ce ne fera pas le I héatre qui 
les corrigera. 

L’ingénieux M. T rublet ( dans fes mémoires fur la 
Motte Houdar ) rapporte un trait bien irappant du dis- 
cours de ce Poète fur la Tragédie de Romulus donnée 
en 1712. «Les Tragédies ne peuvent pas être, dit-il» 
«d’un grand fruit - dans les mœurs , quoique la partie 
»du Théâtre la plus févere. Nous ne nous propofons 
u pas d’éclairer Tefprit fur le vice 8c la vertu , en les 
» peignant de leurs vraies couleurs ; nous ne longeons 
«qu’à émouvoir les pallions par le mélange de l’un 8c 
» de l’autre. Nous mettons les préjuges à la place des 
» vertus. Dans les perfonnages intéreflans nous fai- 
»fons prefque . aimer les toiblefies par l’éclat des 
» Vertus que nous y joignons : dans les perfonnages 
«odieux nous aftoibliflbns l’horreur du crime par de 
«grands motifs qui les élevent ou de grands malheurs 
«qui les exculcnt. » Tout cela ne va que tort indirec- 
tement à l’inftruétion , ou plutôt ce 11’efi: que mieux 
apprêter le poifon , 8c aflbiblir le prétendu rcmede. 
Le même la Motte, dans l’ode fur la fuite de foi-même , 
cherche un homme , comme Diogène , 8c demandant ou 
l’on peut le trouver dit. 

Le chercherai-je aux Théâtres , 

Vive école des paffions < , 

Qui charment les cœurs idolâtres. 
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De leurs vaines ïllufions , 

Où par des avanlurcs feintes , 

On nous fait à de fauffes plaintes 
Prendre une véritable part ; 

Où dérober l'homme à lui-même 
Fut toujours le talent fupréme 
Et la pcrfcflion de Fart ? 

Racine penfe de même ( Pre'face de Phèdre ) « Le 
«Théâtre de Sophocle 8c d 'Euripide étoit une école 
»ou la vertu n'éroit pas moins bien enfeignée que 
«dans celles des Philofophes. Il feroit à fouhaiter » 
«que nos ouvrages fuflent auffi folides 8c aufli pleins 
«d’inftru&ion. Ce feroit un moyen de réconcilier la 
»Tragédie avec des perfonnes célébrés par leur doc- 
»trine 8c leur piété , qui la condamnent , 8c qui en 
«jugeroient plus favorablement , fi les Afteurs fon- 
«geoient autant à instruire qu’à divertir. » Ce grand 
maître n’eft pas fufpeft ; il n’étoit pas encore con- 
verti. Voilà donc l’ancien .Théâtre , plus épuré que 
le nôtre , où l’on ne fonge qu’à divertir , 8c non à 
inftruire. 

La ville de Genève inftruite de ces principes , n’a 
jamais voulu fouft'rir la Comédie. Le DiBionnaire Ency- 
clopédique a blâmé la févérité des Genevois , 8c leur a 
confeillé d’appeller des troupes de Comédiens pour 
être dans leur ville les Prédicateurs 8c les modèles 
de la fainteté. M. Rouffeau , Citoyen de Genève , 
quoique amateur 8c compofiteur , a pris la défenfe 
de fa patrie , contre les Encyclopédies , quoiqu’il 
fut de leur nombre , 8c a fait pour la défenfe de la 
vérité 8c de la vertu un ouvrage digne de la plume la 
» plus éloquente. Un Ecrivain pour lui répondre a rempli 
plufieurs Mercures de l’éloge des grâces , des talens , 8c 
fur-tout de l’héroïque chaueté des A&rices. En a-t-il 
convaincu les gens de bien ? En a-t-il perfuadé ceux 
qui fréquentent les fpeétacles ? Le croit-il lui-même î 11 
n’y a que la réponfe de Scarron à faire. Oh non. 

Bayle , le Cynique Bayle , qui n’étoit Proteftant que 
de nom , puifquc félon lui-même il protefloit contre tout , 
n’étoit pas affùrément dévot. La licence de fôn Diftion- 
naire en écarte bien loin le foupçon ; que ne dit-il pas 
de la vie 8c des mœurs de Moliere, de P oijfon , 8c de tous 


Digitized by Google 



THEATRE. 17 1 

les Afteurs & Aftriccs qui tombent fous fa main. Sou 
ftyle cauftique a beau jeu. Voici comme il parle de la 
Comédie. « Bien des gens difent fort férieufement à Pa- 
»ris que Molicre a plus corrige de defauts à la Cour 8c 
»à la Ville , lui feul , que tous les Prédicateurs enfem- 
»le , 8c je crois qu’on a raifon , pourvu qu’on ne parle 
»que de certaines qualités qui ne font pas tant un cri- 
ante qu’un faux goût , comme l’humeur des prudes 8c 
«des précieufes , de ceux qui outrent les modes, qui 
«s’érigent en Marquis, qui ont toujours quelque pièce 
»de leur façon à montrer , 8cc. Voiià les defauts donc 
«les Comédies de Molicre ont un peu arreté le cours } 
«car pour la galanterie , l’envie, la fourberie , l’avari- 
»ce , la vanité, S; les autres crimes, je ne crois pas qu’el- 
»les leur ayent fait beaucoup de mal. On peut même 
waflùrer qu’il n’y a riendepluspropreàinfpirerlaco- 
wqueterie que fes pièces ; parce qu’on n’y tourne con- 
« tinuellement en ridicule les foin* que les peres 8c les 
wmeres prennent de s’oppofer aux amours de leurs en- 
wfans. » (Nouvel, de la Rtp. des Lettres , Mars 1684. ) 
Qu’oppofera M. de V. à tant d’autorités ? La (ienne 
eft certainement bien refpeftable , fur-tout lorfqu’il 
élève des trophées à la vertu de la le Couvreur 8c qu’il 
regarde le chemin où on l’enterra comme fon faint De- 
nis : mais il nous permettra de croire fur le danger du 
Théâtre plutôt les Augu/lins , les Ambroifcs , les Tertul- 
liens , 8c les Ecrivains que nous avons cités , que l’AuJ 
tcur de la Pueelle , 8c du Cadenat. Qu'il s’écrie tant 
qu’il lui plaira : muj'es , grâces , amours , dont elle fut l'i- 
mage..,, O mes Dieux & les ftens ! fon trifle tombeau e(l 
pour nous un temple nouveau. Ce langage ne féduira per- 
fonne. Mlle, le Couvreur déifiée par M. de V. , une Ac- 
trice à qui un Pocte comique donne l’apothéofe , ne 
fera jamais d'idolâtres. On lait que jamais la vertu ne 
canonifa lc vice. 


O'J le. 
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Ses opinions , fon caraciere. 

1^/Ï.Atthicu Tindall fut en Angleterre ce que les Fre- 
rtt , les Boulanger , les V. ont été en France. Il 
affefta beaucoup de zèle pour la Religion naturelle , 
parce que dans le fonds il n’avoit aucune Religion. 

Son Chrijlianifme auffî ancien que le monde , ou l'Evan- 
gile fécondé publication de la Religion de nature , e(l 
plein de fophifmcs les plus captieux. Son hétérodoxie 
s’empêcha pas qu’il ne fut penlîonné de la cour d’An- [ 
gleterre. On confidéroit en lui le Citoyen qui avoit 
rendu quelques fervices à l’Etat , 8c non l’impie qui 
avoit voulu nuire à la Religion. 1 

Nous remarquerons avec fatisfaftion que Tindall 
étoit , comme la plupart des' autres impies , un hom- 
me inconféqucnt dans fa conduite 8c dans fes écrits. 
Tour à tour Jacobite 8c Wigh , il fe tourna tou- 
jours du côté le plus fort. Les bizarreries de fon ef- 
prit fe firent connoître même en delà du tombeau. 

Il voulut imiter , à ce qu’il difoit , Alexandre le grand 
dans la diftribution de fon héritage , en le laiflant au 
plus digne. Il légua en effet cinquante mille livres à 
un homme inconnu , qui n’étoit pas fon parent , 8c 
priva ainli de cette fomme fa famille qui n’étoit pas 
opulente. . 

Au refte quelques Écrivains ont confondu Matthieu 
Tindall avec Nicolas fon neveu , tradutteur de l’hif- 
toirc d’Angleterre par Rapin Thoyras. Celui-ci étoit 
un homme de beaucoup de mérite , au lieu que fon 
oncle n’avoit précilëment que le génie qu'il falloit 
pour produire quelque feuilles volantes pour ou con- 
tre le Gouvernement.. Pope qui fe connoifToit en hom- 
mes , en fait un portrait dégoûtant dans fa Dunciadt. 

Il eft vrai que ce Poète étoit fon ennemi ; mais le 
reffentiment n’empêche pas toujours de rendre une ; 
exaéte juftice. Voyez fur cet homme fingulier les 
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lAnec dates fur lu vie & les fentimens de quelques préten- 
dus efprits-forts de nos joUrs dans le Mercure Suiffr^ 
Juillet 1734. Tindall ctoit mort à Londres lannée 
précédente ; avec la douleur d’avoir fur vécu à fa répu* 
tation. Leland &F ofer , deux Kcrivahs Anglois , ont 
pulvérifé fes chimères anti-chrétiennes. . . 1 

ES T - — ■ ■ ■ 

T O L A N D. ■ • 

Notice rai formée de fes Ouvrage , ô> idée de fort 
caractère.'- ■ ’ - 

"J Ean Toland , eft né 1679 , dans un Village nommé 
Redeaftle , en Irlande , _ pafla long-tems pour le fils 
d’un Prêtre Catholique ; & b prétendue illégitimité 
de fa naiflance fut une fourcc d’injures pour.-fes en- 
nemis. l’Auteur de fa vie a voulu détruire çe. repro- 
che par une atteftation de trois Francifçains , Irlan- 
dois , dattée de Prague; en .Bohême du t,-; Janyier 
1708. Ils déclarent qu’il ^defeendoit d’une -noble 8c 
ancienne famille d’Iriande. On a attaqué cette at-tef- 
tUtion St on l’a défendue : tems . perdu ' de part fcc 
d’autre. . Qu’importe que, Toland ait été bâtard ou légi- 
time? Ce font fes mœurs & (a. conduite; qu’il fgut 
ctudier; 8c s’il manqua de probité- 8c de vertu, friT- 
il né d’un Prince, les atteflatio^s ,.dès;;Cordeliers PP 
fauroient rétablir la- mémoire. . , . -, f , , • .'ri 

Ses parens étoient Cathqliques Romains. ik nous ap- 
prend lui-même , que- dis le berceau il avoit été eievé 
dans la Juperflitiom £■ l'idolâtrie la plus grej/iire y mats 
que grâces à Dieu fa rai/00 aidée de quelques autres per- ' 
Jonnes , avoit été l'heureux injlrument de Ja^ çqnvtrftorr ; 
car il n avoit pas encore fei^e ans y qu'il étoit déjà avjfi 
qélè contre le Papifme, qu'il l'a toujours -été depuis, il 
11’avoit pa? cartainement.de quoi fe-, féliciter ; oar 
ayant fecoué le frein. . que l’autorité de l’Eglife met 
à la liberté de penfer-, il ne chercha plus, qu’à fe G- 
gnaler par fa harciicffe. . Après avoir étudié dans les 
Univcrhtés de Glaskow 8t d’Edimbpurg, il paiTa à 
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Leyde en 1690. Le jeune Toland étoît déjà rongé du 
defir de fe diftinguer à quelque prix que ce fut ; dé- 
faut dont M. Locke , qui le protégeoit , s’apperçut 
aifément. Il étudia deux ans l’hiftoire Ecclélialtique 
fous le favant Frédéric Spanfieim , St retourna enfuite 
en Angleterre , très-difpofé à faire la guerre. 

Son premier coup d’effai contre la Religion eut pour 
objet les Eccléfiaftiques , qu’il attaqua dans une Satyre 
violente intitulée : La Tribu de Levi. On lui oppofa 
d’abord un Poëme Anglois fous le titre de Rapfacht 
yapulans, où fon cœur St fon efprit font peints avec 
les couleurs les plus noires , 8t peut-être les plus vraies. 
Le genre fatyrique ne lui ayant pas réufli, il fe tour- 
na du côté du genre impie, 8t il publia à Londres 
ïn-8°. en 1696 , un Ouvrage infâme , où il entreprit 
de prouver qu’il n’y a point de Myftéres dans la 
Religion Chrétienne. 

Le titre de ce livre eft : La Religion Chrétienne fans 
' Myftéres , ou traité dans lequel on fait voir , qu’il n’y a 
■rien dans l'Evangile de contraire à la raifon ni qui Jur- 
pajfe /es lutnieres , 6* qu'il n'y a point de dogme du Chrif- 
tianijme qui puijft être appelle proprement Myftérc. 

Les raifons qu’apporté Mi Toland pour prouver (h 
thèfe , n’ont pas autant de clarté , qu’il voudrait en 
donner-'! nos Myftéres. Les Libraires de Londres 
ayant envoyé des Exemplaires de fon Livre en Ir- 
lande; 1 il n’y fit pas moins -de bruit qu’én Angle- 
terre. Les clameurs augmentèrent par l'arrivée de 
l’Auteur en 1697 , 8t fur-tout par fes propos hardis. 
Il excita contre lui les cris de tous les partis , non- 
feulement par fa dangereufe fingularité , mais par fon 
aff’ettation extravagante de les répandre 8t de les foute- 
nir. Les cafi'és & la table étoiem les endroits qu’il Choilif- 
foit pour s’entretenir fur les vérités les plus importantes. 

L’Auteur St le Livre furent dénoncés au Magiftrat, 
& on l’excita Vivement à puriir nn jeune étourdi , qui 
venoit ériger en Irlande une tcole d’impiété. La Cham- 
bre des Communes de ce Royaume ordonna le <?. 
Septembre, que le Livre intitulé : La Religion Chré- 
tienne fans Myftéres contenant plvfteurs dodrines hé- 
rétiques , contraires à la Foi , fi- à P Eglife établie en Ir- 
lande , Jerott brûlé publiquement par la main du Bour- 
■ reau 7 que P tuteur Jean Toland ferois mis fous ta 
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%arJe du Sergent <T armes, & pourjuivi en juflice par le 
Procureur Général , pour avoir compofi , 6* Jait imprimer 
ledit Livre : comme aujfi que Von préjentcroit une adrejft 
aux Régents , pour qu’ils défendirent qu'on n'en apportât 
plus d’exemplaires dans le Royaume , 6- qu'on débitât ceux 
qui y étoient déjà. , ; 

L’Auteur fe venant pourfuivi vivement , fe fauva eh 
Angleterre avec précipitation. On fent bien qu’il n’a- 
voit pas tort; les Philofophes n’en ont jamais. Aufil 
dès qu’il flit arrivé à Londres , il publia fa jullitrca- 
tion fous ce titre : Apologie de M. Toland , contenue 
dans une Lettre écrite par lui même , à un Membre de 
la Chambre des Communes d' Irlande , la veille du jour que 
fon Livre fut condamné au feu , avec une Rréface qui ex~ 
plique le jujet qui la lui a fait écrire. Cette Apolôgié 
eut l’eflèt qu’ont ordinairement toutes celles de ce 
genre. Les torts de l’Auteur incrédule n’en firent que 
plus d’éclat.. ' ' ... • 

Ses opinions commençant à fe répandre , la con- 
vocation du Clergé en demanda la condamnation 
dans un Mémoire préfenté aux Evêques en iyort. La 
Chambre proferivit & cenfura fon Livre. On en tira 
quelques propofitions fcandaleufes ; mais on le fit 
avec fi peu de jugement , qu’on omit les plus mau- 
vaifes ; & que celles qu’on choifit, quoique très-con- 
damnables dans les vues de l’Auteur, étoient néaau 
moins fufceptibles d’un bons fens. Cette cenfure fut 
envoyée aux Evêques , qui ne croyant pas que la 
Chambre baffe eut le pouvoir de faire juger les Li- 
vres , laiffa entièrement tomber cet affaire. 

Les traverfes ne corrigèrent pas M. Toland. Il mit 
au jour en 1699 un Poème, intitulé : Cliton ou la force 
de l'Éoquence. Cet Ouvrage refpire l’irréligion. Il 
courut quelque tcrr.s en Manufcrit. l’Auteur veut y 
prouver tout le pouvoir de l’Éloquence , même en 
matière de Religion. « Je ne prétends pas m’arrêter 
» là , dit-il ; tous les Impofteurs facres de toutes 
» les Religions feront oppofés à mes traits : foit qu’ils 
» cachent leur orgueil fous un habit noir , foit qu’il# 
» déguifent leur fourberie fous des capuchons ; en 
» un mot , fous quelque déguifement qu’ils fe met- 
» tent pour mener le Peuple par le nez en partageant 
» fes dépouilles. » 
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Err 1701 , il pafTa à la Cour de Berlin ^ où il vit 
quelquefois la Reine. Cette Princeffe l’engagea dans 
ut?e difpute avec le favant. Reaufobre fur l'authenticité 
des Livres du nouveau Teftamenr ; 8c cette Confé- 
rence ne tourna pas .à . fa gloire. Auffi Jorfqu’il re- 
. tourna à Berlin en 1707, il fut reçu avec la froi- 
deur qu’il méritoit. 

Toiand étoit de ces hommes qui facrifient tout à 
l’intérêt prcfent , 8c qui font toujours prêts à écrire 
contre eux-mêmes , fi la fituarion dé leur fortune pa- 
roît l’exiger. Il avoit plu à la Cour :par quelques mau- 
vais Livres ; il voulut y plaire d’avantage, en fe don- 
nant pour un homme irréprochable-. Il publia en 
1701. in-8°. , Vindicius Libertin ., ou Apologie de M. 
Toiand comte la Chambre baffe de la Convocation 6* au- 
tres : où Ton trouve , outre fes Lettres à l’Orateur , l’éclair . 
cijfement de quelques endroits du Livre , intitulé : Le 
Chritlianifme fans miltéres: d'autres y fçnt redifiès , 
avec un expofè clair & complet des principes de P Auteur 
en matière de politique & de Religion , & la juflification 
des JVtgks 6- des Républicains contre les faujfes idées qu’en 
donnent leurs adverfaires. Toiand reconnoît que fes Li- 
vres contenoient- quelques propofitions téméraires ; 
mais if prie de les lui pardonner en faveur delà fin- 
cérité de fa Religion , 8c de fon attachement pour 
les Rois. Après cela doit-pn être étonné que le plus 
illuflres de nos Tirons modernes , après avoir attaqué 
toute fa vie la Divinité 8c les Monarques qui en font 
les images , dife à fes ennemis : a Je leur déclare 
» que je veux vivre 8c mourir dans le fein de l’E- 
» glifê Catholique , Apoltolique & Romaine, fans at- 
» taaucr perfonne , fans nuiie à pcrfonne, fans fou- 
» tenir la moindre opinion qui puifiè ofî’enfer per- 
» fonnc. Je dételle tout ce qui petit porter le moin- 
*> dre trouble dans la Société; 8c fi jgmais on a im- 
» primé fous mon nom une page qui puiffe fcandali- 
v fer feulement le Saçriftain de leur Paroilfe , je fuis 
» prêt de la leur déchirer devant eux. » ( Lettre de M. 
de V. au P. de la Tour Jéfuite. 

Toiand après diverfes ccnrfes en Allemagne com- 
mencées en 1707 , 8c qui augmentèrent fa vanité 8c di- 
minuèrent fa bourfe, .regagna avec aflez de peine la 
Hollande, où il demeura jufqu’en 1710 II avoit pu- 
blié 
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fclié l’année précédente à la Haye deux Diflertations 
latines , intitulées : Adeifidcemon 6> Origines Judaicee. 11 
Veut prouver dans fes Origines Judaïques que le paf- 
fage de Strabon, au fujet de la Nation Ilraélite , eft très- 
important. Il femble préférer ce que l’Auteur Païen 
dit des Juifs & de leur Religion , au témoignage 
des Juifs-mémes. Il tourne en ridicule M. Huet , qui 
dans fa Dcmenflration Evangélique avoit cru retrouver 
quelques-uns des grands Perfonnages de l’ancien Tef- 
tament dans les Divinités Païennes ; Moyfe , par exem- 
ple , dans Bacchus , Typhon , Silene & Adonis. L’Auteur 
de la Philosophie de l'hijloiri , qui a fait tant d’incur- 
fions Impies chez les Anglois , n’a pas oublié les rail- 
leries de M. Yoland , & leur a prêté même une nou- 
velle force dans fon dangereux Ouvrage. « Voilà , 
»» C dit - il , après avoir rapporté quelques-unes des 
»> preuves du favant Prélat ) ce que Huet appelloit 
3 > fa Démonftration. Elle n’eft pas à la vérité Géo- 
« métrique. 11 eft à croire qu’il en rougit les der- 
j> nieres années de fa vie , & qu’il fe fouvenoit de 

31 fa Démonftration , quand il fit fon Traité de la 

» foibleiïe de l’efprit humain , & de l'incertitude de 

» fes connoifiances. « ( Nouveaux mélanges , Tom. I. 

pag. 132.) • 

L’illuftre Evêque rougit fi peu de fa Démonftration i 
qu’il fut très-piqué de l’attaque que Toland ofoit lui 
porter. Il fe défendit très-vivement dans une lettre pu- 
bliée d’abord par les Journaliftes de Trévoux , & qui 
reparut enfuite avec quelques changcmcns dans la col- 
ledlion de M. l’Abbé Ttlladet. 

Une des produirions de Toland , qui méritoit le 
plus l’animadverlion des gens de bien , eft fon A 'a^a- 
renus. Il parut en 1718, in-X 9 . fous ce titre: Na^a- 
renus , ou le C hriflijnt/me Judaïque , Païen & Mahomé - 
tan , contenant i thjloire de l'ancien Evangile de S. Bar- 
nabe , & de l'Evangile moderne des Ma/wmétans attribue 
à cet / pâtre , qui avoit été inconnue aux Chrétiens juf- 
qu’à p'éfent. On y explique par occafion le plan original 
du Chrijhanifmc , par l’Hijloire des Nazaréens , dont on 
peut Je fervir avec /uccir pour terminer plu/teurs difputes 
touchant la Religion Chrétienne , Religion divine , mais 
qui a été fort corrompue. On y a joint une Rélation d‘ un 
Manujcrit Irlandais des quatre Evangiles , & un Abrégé 
Tom. 11. M 
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de l'ancien Chriflianifme d'Irlande , comme *ujfi Texiflenet 
ici Keldies ( Ordre de Religieux Laïques ) contre Ut 
deux derniers Eciquts de W'orcejler. 

Voici quel croit , fuivant M. Toland , le plan origi- 
nal du Chriftianifme. Les Juifs , quoiqu’auociés avec 
les Gentils convertis , qu’ils reconnoifloient pour frè- 
res , continuèrent néanmoins à obferver toujours la 
Loi , St le s Gentils , qui , embrasant le Judaïfme , ne 
reconnurent qu’un feul Dieu , ne furent pas obligés ce- 
pendant d’obferver la L.oi. Mais les uns Sc les autres 
furent unis & ne formèrent qu'un feul corps , princi- 
palement pour cette partie du Chriftianifme , qui , plus 
parfaite que toutes les purifications préparatoires des 
Philofophes , preferit la fanttification & le renouvelle- 
ment de l’homme intérieur. C’eft en cela feul que le 
Juif Si le Gentil, le Grec Si le Barbare, l’Efclave 8c 
l’homme libre , font tous un en Chrijl , quoiqu’ils diffé- 
rent à d’autres égards. 

L’art infidieux de propofer des queftions dangereu- 
fes 8c d’y répondre foiblement , eft encore un larcin 
que l’Auteur du Didionnaire Philofophique 81 de la Phi - 
lofophit de CHifloirt a fait aux Anglois. Toland lui en 
avoit donné le premier l’exemple. On trouve à la fin 
de fon Livre deux Problèmes hiftoriques fur les Juifs 
8c fur leur Religion , où fans qu’il affirme rien , on 
Toit bien ce qu’il penfoit. 

11 demande dans le premier Problème. » Si l’on peut 
» démontrer , fans avoir recours aux miracles , par la 
» nature du gouvernement ou de la Religion des Juifs , 
» que ce peuple difperfé dans toutes les parties du 
» monde , a pu fe conferver depuis près de 1700 ans , 
m quoiqu’il n’ait point été protégé par aucun Poten- 
» tat , & qu’il ait été expofé à la haine 81 au mépris 
» de toutes les Nations ? » 

Ce Problème paroît d’autant plus important à To- 
land , qu’il y a long - tems que les Religions des 
Egyptiens , des Babyloniens , des Grecs 8c des Ro- 
mains , ont été entièrement abolies. Mais fi l’Au- 
teur avoit un peu raifonné conféquemment , il fe fe- 
roit apperçu que la caufe de la confervation dù 
Peuple Juif , n’eft plus problématique. L’exception 
que cette Nation unique fait parmi toutes les Na- 
tions , indique allez que c’eft l’effet d’une influence 
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particulière de la Providence , qui fournit en même- 
rems une preuve de la Divinité de l’origine de la Re- 
ligion Judaïque 8c de la Chrétienne. 

Toland demande dans le fécond Problème. »> Si l’on 
j» peut expliquer par la nature du Gouvernement ou 
» de la Religion des Juifs , fans avoir recours aux 
» miracles , d’où vient que ce Peuple avoir un ft grand 
u penchant à l’Idolâtrie , & à époufer des femmes de* 
>1 Nations voifines , pendant qu’il fut en poiTelîîon de 
i> la Paleftine ? Et d’où vient que ce même Peuple * 
ji depuis fa dilperfion , a une horreur extrême pour 
» l’Idolâtrie & évite foigneulcment d’être confondu 
» avec les Nations parmi lefquellcs il habite? i> Je 
ne vois pas la fin de ce prétendu Problème * ( dit Mi 
d e C/taufcpié t Dictionnaire critique « Article Toland. ) 
Je ne fâche perfonne qui ait trouvé quelque chofe de 
miraculeux dans le penchant que les Ifraélites eurent 
autrefois à l’Idolâtrie. A l’égard de l’éloignement qu’ils 
ont eu depuis pour ce crime , il n’eft pas difficile d’en 
rendre raifon. Outre l’expérience des châtimens qué 
leurs Peres avoient éprouvés , on peut dire encore » 
qu’il y a en cela une direction de la Providence , qui 
veut conferver ce Peuple dans l’état de féparation où 
il fe trouve. 

Qu’on juge encore des intentions de Toland par ce 
qu’il difoit d’un Livre qu’il avoit deflein de publier t 
intitulé : La République de Moyfe. » Ceux » dit-il , qui 
» croient , que la Loi fut révélée à Moyfe fur le Mont 
» Sinaï , me fuiront bon gré de ce que je fais voir * 
» qu’elle eft plus excellente 8c plus parfaite , 8c par 
» conféquent plus digne de Dieu , qu’on ne la repré* 
n fente dans tous les fyftêmes de Théologie fans ex* 
» ception , où l'on fe plaint de fes défauts 8c de fe* 
» imperfections ; 8c ceux qui fuppofent avec Strabon 
» 8c Diodort de Sicile , que cette Loi eft une pure 
» invention de Moyfe , dont il fit Dieu auteur , pour 
i» la rendre plus vénérable , feront obligés de recon* 
» noître que Moyfe étoit infiniment plus habile que 
» Zaleueüs , Charondas , Solan , Licurgue , Romulus , 
» Numa , 8c qu’aucun autre Légiflateur. » On fent ai* 
fément ce que cette alternative veut dire» 8c où 7«* 
land en vouloit venir. 

La méthode qu’ont nos Auteurs Anti-Chrétiens d’au* 

Ma 
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Jourd’hui , d'attaquer la partie de la Religion qujon 
ne croit pas , pour mieux détruire celle que l’on 
croit , n’étoit pas inconnue à M. Toland. Il crut 
faire tort à. l’Eglife, Romaine , en fe moquant de 
quelques fottifes , dont elle rit la première. Il pu- 
blia Une brochure en 1718 , fous ce titre : la Défi- 
nit de Rome , ou la probabilité de la prompte & finale 
deflruflion du Pape t , . tirée en partie de plufieurs rai- 
fons naturelles & obfer, valions politiques , & en partie 

de la fameufe Prophétie de St. Malachie , Archevêque d.’ Ar- 
ma'gh ' dans le VIII. fiécle ; pièce curieufe , contenant les 
carafléres emblématiques de tous Us Papes depuis J on 
tems , jufqu à leur entière dejlrufiion , & que l’on donne 
ici. non-feulement complette , mais que l’on met dans un 
plus grand jour , qu'on ne l’avait fait encore , dans une 
Lettre à un Théologien de l’Eglife du premier né. Les 
plus judicieux Critiques Catholiques Romains regar- 
dent cette Prophétie de St. Malachie comme une pièce 
fuppol'ée des plus aTjfurdes 5 k des plus impertinentes , 
& le Pere Mcncjlrier , Jéfuite , en a fourni des preuves 
convaincantes. 

Toland eut encore cette reflcmblancc avec le Chef 
de nos Mécréans à la mode ; c’eft que l’âge , loin 
de le corriger , ne fit que l’enfoncer d’avantage dans 
fes abominables principes. Il leva entièrement le maf- 
que dans fon Pantheiflicon , five formula cclebrandrt foda- 
litatis Socratica: 1720, i/z-8°. Cojmopoli , c’cfl-i-dire , 
à Londres. 

Ce formulaire d’une Société de Difcipîcs de Socra- 
te , eft en forme de Dialogue entre le Préfident 5 k 
les Membres de la Société. Le Prcfident recomman- 
de l’amour de la vérité , de la liberté 8t de la fanté , 
& les encourage à être de bonne humeur , fobres , 
tempérans , St dégages des rtuperftitions populaires. 
Il leur lit des partages de Cicéron & de Sénèque , St 
quelquefois il chante des Vers tirés des anciens Poè- 
tes , £< convenables à leurs maximes. Les Odes d ’Ho- 
race font leurs Hymnes. A l’égard de la Religion de 
ces Philofophes libertins , leur nom la fait artez con- 
noître. Ce font des Panthéifles , des gens qui ne re- 
connoiffent d’autre Divinité que l’Univers. Cette Pièce 
fingulicre eft corn portée d’ Antiennes , de Leçoivs , de 
Litanies , Stc. Le but de l’Auteur ctoit à la fois de 
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tourner en ridicule les Liturgies Chre'tiennes & de rc r 
pandre fon libertinage. 11 femblc qu’il fentit lui-même 
qu’il s’étoit trop livré à fon imagination déréglée ; 
car il la fit imprimer fecrétcment à fes dépens , St n’en 
fit tirer qu’un petit nombre d’exemplaires. Il en por- 
toit toujours quelques-uns avec lui , & il les vcndoit 
myftérieufcment. Ses affaires étoient alors en défor- 
dre ; on le favoit , St la plupart "n’èn achetoient que, 
pour lui faire l’aumône ; 8t pour que ce fccours le 
menât plus loin , il n’en donnoit guère au-deflous de 
la guinée. * >’ y' ^ 

Le Dofleur Hare dit , dans foh Ecriture défendue , 
in-8°. 1721 , que « cet Athée non content de ce qu’il 
» a ofé faire imprimer dans cette Pièce impie , a ajou- v 
» té , à ce que l’on m’a afluré , dans quelques èxem- 
» plaires , une priere écrite en ces termes ou en.d\ju- 


v très équivalent : Omnipotent & fempiterne iaceie ,.qui 
» hominum corda donis luis récréas , concédé propi 'lus ut 
3 ) qui heflcrnis poculis agroti fafli [uni , hoJicrms curentut, 
3> & per pocula poculorum » 

L’Auteur de la vie de Toland 
mais écrit une telle priere.' » Je 


afîure qu’t! n’a ja-, 
ne nommerai pas , 


3 > dit-il, la perfonne qu’on m’a dit en être l’Auteur , 
■» par refpeft pour fa profeHion; Je m’imagine , qu’il 
» n’a eu delTein que de tourner en ridicule la Sp- 
» ciété des Philofophes Panthéijles de M. Ta,Uni , 


» qu’il a pris tous pour des yvrognes ; c’ctoicnt au 
» contraire des gens graves , fobres , St, tempérans. 
3 > Dans le fond il faut avouer , que s'il y a plus 
» d’efprit St de plaifanterie dans cette priere , il y a 
3) aufii une profanation plus déclarée que dans aucun 
» endroit du Pamheifticon. » Mais ne peut-il pas le 
faire que Toland , qui le mêloit fouvent de plailanter, St 
qui le faifoit fouvent aflcz mal, eût inventé lui-même 
cette efpece d ’Oremus , pour amufer ceux qui le nour- 
rifloient ? Quand on a lu les autres Ouvrages de cet 
impie , on n’eft guère tenté de douter que les plus 
mauvaifes Pièces pufTent fortir de fa plume. 

Cette impiété téméraire qui le cara&érifoit , cft très- 
marquée dans un Ouvrage qu’il donna la meme année 
que le Pantheijlicon. Ce Livre parut à Londres en 1720-, 
in- 8°. fous le titre de : Tttranlymus , ou les quatre /u- 


meaux , contenant : 
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I. Hot>EGUS , oh Von prouve que la colonne de nule & 
de feu , qui guidoit les Ifraélitts dans le Dèfert , n'étoit 
point miraculeufe , mais que cétoit ( ainft que cela efi fidè- 
lement rapporté dans l'Exode , ) un fignal , également en 
ufage parmi <T autres Nations , & non-feulement utile , mais 
nécefiaire dans ces déferts. 

II. Cljdophorus , ou le Porte-clefs , ou la Pkilofo - 
phie Exptérique , & Erotérique , c'efi-à-dire , la Do firme 
publique & fecrette des Anciens , par l'exemple defquels on 
juflifie la prudence de ne dire ce que Con pcnfe en mature 
de Religion , qu'en lems & lieu convenable , en fe réfervant 
d'ailleurs de parler comme le vulgaire. 

III. Hypatie , ou Hifioire de la plus vertueufe , la plus 
favante & la plus accomplie Dame , que le Clergé d' Ale- 
xandrie mit en pièces , pour a ff ouvir C orgueil , la yaloufie &• 
la cruauté de Cyrille , leur Archevêque , communément 
nommé Saint : titre dont il e(i indigne. 

IV. Mangonautes , ou défenfe du Nazarenus , au 
tris- Révérend Jean , Evêque de Londres , contre fon Cha -t 
pelain le Dofleur Mangey , fon Dtdicateur Faterfon , 6* 
le Révérend Dofleur Brett ( que j'aurois dû nommer le pre- 
ptier ) ci-devant de l'Eglife de Londres , 

M, de la Chapelle parla de ces fingulieres Diiïer- 
tations de T oland , dans le Tome IV. de la Biblio- 
thèque Angloife. Il démafqua l’ennemi du Chriftianif- 
de la maniéré la plus propre à faire connoître 
I indignité de fon caraftére. Le Joumallfte fait voir 
que îo land fe moque de la Religion , en faifant 
Semblant d’être en colere contre ceux qui l ! accu- 
«’ient d’irréligion. C’eft une efpece de charlatanerie 
en ufage parmi les Incrédules , & que les Difciples 
François du Déifte Anglois n’ont pas manqué de 
Cuivre. 

La fanté de Toland commençoit à fe déranger , 
ainfi que fon efprit. Il appella un Médecin , qui fit 
fi bien , que le Malade eut un vomiffement 8c un 
dévoiement continuel. Il fit un effort pour retourner 
à Putney : folitude dans laquelle il paffa les der- 
nières années de fa vie. 11 fe trouva mieux , & eut 
quelque efpérance de fe rétablir. II profita de ce 
bon intervalle , pour compofer une Differtation fur 
l’incertitude de la Médecine , 8c fiir le danger qu’on 
çourt en confiant fa vie à ceux qui la pratiquent , 
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tandis qu’il nous eft aifé de nous guérir en ufant de* 
remèdes qui nous conviennent , & que l’expérience 
& l’attention fur nous-mêmes peuvent nous faire con- 
noître. Cette Brochure n’arréta pas le cours du mal ; 
St il fut enlevé au monde, qu’il corrompoit , le tx 
mars 1722. 

L’Auteur de fa vie dit , » que pendant toute fa ma- 
« ladie , il témoigna une patience philofophique , qu’il 
» vit approcher la mort fans en témoigner la moindre 
» crainte , 8t qu’au moment qu’il ailoit expirer , il 
» prit congé des afliftans , en leur difant , qu’il ailoit 

» dormir. 

On trouve dans une autre Lettre écrite vers ce tems- 
là par un de fes amis. *> Pendant toute fa maladie , 
» dit-il , il a marqué une patience philofophique & 
» une entière réfignation à b volonté de Dieu ; fen- 
v tant parfaitement qu’il approchoit de fa fin ; car , 
» comme il me parut un peu plus gai la veilla de fa 
» mort ; je lui dis que j’efpérois qu’il étoit mieux, à 
» quoi il me répondit fur le champ , Monfieur , je nef- 
» père qu'en Dieu. Quelques minutes avant que d’expi- 
» rer , ayant regardé fort attentivement quelques amis 
» qui étoient dans la chambre , c n lui demanda s’il 
v avoit befoin de quelque cliofc ; à quoi il répondit 
» avec la plus grande fermeté ; je n’ai bejoin que de l* 
i> mort, n 

Toland fe fit une Epitaphe quelques jours avant fa 
mort. Elle n’eft certainement pas modefte. Il s’y peint 
comme l’Apôtre de la vérité, le détenfeur de la li- 
berté , préférant toujours l’honnête à l’utile ; infenfi- 
ble aux maux & aux menaces ; nctant ni le Setta- 
teur , ni le courtifan de perfonne. Jamais un auflâ pe- 
tit homme ne s'eft fait de plus grandes idées de lui- 
même. Dans les affaires d’état, dit un homme d’el'prit , 
la mouche de la fable & lui , c’étoit la même choie ; 
& quant à la Religion , ce n’eft pas outrer fon ca- 
raftére que de dire , qu’il auroit été un des plus zélés 
Déiftes , s’il avoit eu le bonheur de vivre parmi les 
Athées. 

Ses difgraccs ( dit l’Auteur du Fruholders Jour- 
„ nal , 21 Mars 1721 ) doivent être attribuées à fa 
„ vanité. Il aft'ettoit d’être fingulier en tout : nia- 
,, niere de fe diftinguer fort aifée. Il rejettoit un 
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,5 fentiment , parce qu’un Auteur célébré l’embraf- 
” foit. Avec une teinture de toutes les langues , il 
33 n’étoit habile dans aucune. Son ftyle étoit bas , 
33 confus Sc défagréable ; il mettoit des titres bizar- 

33 res à fes Ouvrages , ù l'imitation des anciens Phi- 

33 lofophes ; & il aimoit à y parler de lui - même 
? avec une extrême complaifance. Il fe plaifoit à tra* 
** caffer en difputant 5 & il étoit grollier , décifif , 
** quoiqu’il eût toujours tort. Il doit principalement 
33 fa réputation aux critiques que les Savans ont 

33 faites de fes Ecrits. Dans les difputes qu’ils 

* avoient entr’eux , une de leurs injures ordinaires 

étoit d’accufer leurs adverfaires d’avoir des fenti- 

33 mens approchans de ceux de Toland. ; reproche 
33 qui étoit regardé comme la chofe la plus hon- 
33 teufe , & une marque infaillible d’erreur. Jamais 
33 perionne n’a autant écrit contre la Religion que 
33 lui , & n’a ^ait fi peu de mal. C’eft encore un 
33 problème de favoir , fi les gens de bien ont eu 
33 plus de compaflion pour lui , que les Incrédules de 

* mépris. 

Nous nous fommes étendus fur cet impie , parce 
que fon hiftoire nous a paru très - propre à dévelop- 
per le caraôére des Incrédules. C’eft un original qui 
a aujourd’hui bien des copies en France. 

THÉOLOGIENS, Voyez MINISTRES , ABBA, 
PIE , BOSSUET , &c. 

•('=)> «<<=>> <<=>> *<(=> <'=>> 

. TOLÉRANCE. 

$. I. 

Idee des Ecrits de M- de V- fur la Tolérance , 

I IVj[. de V. prêche ftrns celle la Tolérance , & 
il n’y a point d’homme plus intolérant ; c’eft ce 
que prouve invinciblement fon acharnement contre 
la Religion Chrétienne. II ne peut fupporter le 
culte de fon pays , celui de fa famille , celui de 
fes pères ; qu’il cft beau après cela de fe vanter 
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TOLERANCE.' 185 

cï’être tolérant ! Je ne répéterai point ce qu’on prouve 
dans tous les Livres fur la Tolérance Eccléfiaftique 8c 
Civile ; mais il cft certain que ce n’efl point en vomif- 
fapt des blafphêmes contre la Religion dominante , en 
la calomniant, en la défigurant , qu’on doit prêcher la 
Tolérance. Cette méthode inconnue jufqu’à nos jours , 
cft un des fruits de la nouvelle Philofophic. Les Léib- 
nitç , les Pcliffon , les P afin , qui ont écrit fur ce fu- 
jet , ne s’en font point fervis. Une caufe auffi impor- 
tante doit être traitée avec plus de circonfpeftion 8c de 
douceur , il ne faut pas être emporté en prêchant l’in- 
dulgence. 

II. Les Ecrits fur b Tolérance font infe&és d’une 
horrible profanation de quantité de partages de l’Ecri- 
ture Sainte, des Pçres , des Auteurs Eccléfiaftiques , 
8cc. On y étale fans difeernement les objections des 
ennemis de la Révélation 8c de l’Eglife Catholique , 
pour faire illufion aux Leftcurs , qui ne connoiflont 
pas les réponfes péremptoires qu’on a faites à ces 

: objections. 

III. On s’efforce , en marchant fur les pas de Dod- 
wcl, de diminuer le nombre des Martyrs du Chiftinnif- 
me. On fait que l’Auteur Sc fes partifans n’ambitionnent 
pas , que leurs noms en allongent la lifte ; mais ils de- 
vraient au moins biffer les chofes, telles qu’elles font. 

1. Quelques efforts qu’ils fartent , pourra-t-on jamais 

croire que les Né on 8c les Dioclétien ayent été les Pro- 
pagateurs du Chriftianifme ? ( Voyez les articles CIIRIS- 

J TIANISME Sc MARTYRS. ) 

IV. M. de V. veut perfuader que les Juifs , les 

Grecs 8c les Romains ont été; très-tolérans ; 8c pour 
le prouver , il cite quelque faits , qu’il altère 8c 
qu’il défigure par des glofes contraires aux Textes. 
Mais il garde un filence artificieux fur un nombre infi- 
niment plus grand d’autres faits , qui détruiraient to- 
talement le fiftême qu’il veut établir. ( Voye ^ Us para- 
graphes fuivans. ) 

i V. M. de V. vante la Tolérance des Turcs , des 
Perfans , des Chinois, des Japonnois. Eh 1 Moniteur, 
vous n’avez qu’un moyen de nous convaincre , mais 
ce moyen eft infaillible. Allez faire chez ces Peu- 
ples ce que vous faites ici ; allez inonder la Tur- 
quie , la Perfe , la Chine , le Japon , de libelles 
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186 TOLÉRANCE, 

ïbonflrueux contre la Religion de ces États , & (î on 
vous laide tranquille , nous croirons alors ce que vous 
voulez nous faire croire aujourd'hui. 

VI. Je ne dirai rien des hiftoires douteufes, faufles , 
Indécentes , qu’on débite dans les Écrits fur la Tolé- 
rance , & des conféquences qu’on en tire. Il eft ma- 
nifelie qu’on cherche moins à faire tolérer les hom- 
me? , dont on fe foucie affez peu , qu’à prouver que la • 
Religion elt intolérable. 

§. II. 

i Les Juifs étoient-ils Tolérans ? 

Quand on fondent la vérité , il n’eft pas poflîble 
de ne pas la défendre avec zèle. Elle elt une , elle 
e't faime , elle elt jaloufe. On ne peut s’unir avec 
ceux qui l’a. raquent. Nous le voyons dans les Juifs. 

La loi les obligeoit à lapider celui qui auroit ofé 
publiquement les détourner du culte du vrai Dieu. 

Ils furent prêts de déclarer la guerre aux deux Tri- 
bus , qui élevèrent au-delà du Jourdain un Autel, 
pour être un monument d’union ; parce qu’ils cru- 
rent qu’on l’élevoit pour y offrir des Sacrifices. Le 
fehifrne de Samarie occalionna les guerres les plus 
cruelles , &. Jojephe rapporte que cinq cens mille 
hommes périrent dans une feule bataille. La divi— 
fion du culte fut la caulc de ces fureurs, autant 
que la divifion du Royaume. S’ils ont vécu en paix 
fous l’Empire des Ppries. 3 t des Grecs , c’eft qu’on 
leur a toujours laiffé le libre exercice de la Reli- 
gion. Dès qu’Antioche voulut le leur ôter , il y 
eut des Martyrs ; & bientôt fuivirent les guerres 
des Mudmbées. Ne vit-on pas fous c aligula la Na- 
tion p r efque entière difpofée à fe la’fler égorger plu- 
tôt qu’à fouffrir qu’on plaçât dans le Temple de 
Jéruialem la (lame de ce Prince extravagant î Com- 
ment M. de V. a-t-il pu oublier ces faits , en vou- 
lant prouver , la Tolérance & la douceur par 
('exemple des Juifs ? S’il n’y a pas eu de guerres de 
f:ê>es , c’efl qu’on ne vit jamais ( hors le fehifrne 
Cumarie ) de fcêtes oppofées à la loi. Celles des 


Digitizecfby Google 



À 


b 

ï 

'i 

h 

S 


J 

3 


» 


1 

i 


TOLÉRANCE. 187 

Pharilîens & des Efieniens ne parurent que fur la 
fin de la Syagogùe. Loin de combattre la loi , ils 
prétendoient l’obferver avec plus d’exa&itudc. C’é- 
toient des aftes de ferveur , fi on peut ainfi par- 
ler , & non de révolte. Les Saducéens nioient des 
dogmes efieniiels ; mais ils ne formèrent jamais un 
corps. Semblables aux Matérialiftes de nos jours , 
qui répandu par tout ne fe montrent nulle part 8c 
n’ont aucun intérêt à s’unir , ils fe bornoient à 
jouir des fruits de leur fyftême , qui devcnoit celui des 
riches & des grands. En un mot , les Juifs fuivi- 
rent toujours fur la Tolérance le plan 8c les ma- 
ximes Catholiques , parce que comme eux ils avoient 
Je dépôt de la vérité. 


$. III. 

La Tolérance étoit-tlle établie dans le Paganifme 7 . 

Le Paganifme avoit fes dogmes aufii bien que fa 
morale , 8c fes fêtes pouvoient également exciter des 
troubles. Aufii les Payens entroient en fureur dès 
qu'on attaquoit leurs fuperftitions. Les Chrétiens 
indiferets , qui fouvent , malgré les Evêques , inful- 
toient les faux Dieux 8c brifoient les Idoles , allu- 
moient le feu de la perfécution. Toute la Ville d’E- 
phèfe ne fut-elle pas en allarmes , parce qu’on dit 
que faint Paul détruifoit le culte du fameux Temple 
de Diane l Cambyfe vit élever une fédition générale en 
Egypte , lorfqu'il tua le Taureau jépis , qui étoit fi 
pompeufement adoré. On pourroit citer une infinité 
d’autres traits ; mais en fuppofant la modération des 
Payens , les caufes qu’en allégué M. de V. font ima- 
ginaires ; voici la véritable. 

Le Paganifme étoit une Religion commode , qui ne 
gênoit en rien les pallions ; une Religion de volupté 
& de plaifirs. Il fuffifoit d’être Citoyen ; du relie 
on avoit libre carrière. Cette Religion ( fi toutefois 
on peut donner ce nom à un amas d’abfurdités ) 
s’allioit avec toutes les fuperllitions de la terre. Ro- 
me en fubjuguant les Nations fit goûter fon empire 
aux divers Peuples , en adoptant leurs Dieux. Dell 
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de nouveaux Temples , de nouvelles fêtes ; c’étoît uiÉ 
Dieu ajouté à mille. Ces Dieux vaincus qui s’accoutu- 
moient d’abord à Rome , fembloient y accoutumer les 
Peuples , & cette méthode fut un trait de prudence du 
Sénat. Cette adoption ridicule de toutes les Divini- 
tés efl un opprobre. Il n’y aura point de guerres , il 
efl vrai , parmi tant de Peuples différens , toujours 
difpofés à adopter leurs idoles mutuelles ; mais il y 
aura une extravagance perpétuelle , Sc un déplorable 
échange de fonges 8c d’illufions. Voilà le principe de 
la Tolérance des Payens. M. de V. en fera-t-il en- 
core l’éloge ? 

Cette Tolérance ne s’étendit pas jufqu’au Dieu des 
Chrétiens , parce que la vérité ne pouvant s’allier avec 
l’erreur , les premiers fidèles ne voulurent point unir 
leur culte à celui de l’Empire contre lequel même ils 
S’élevèrent. Voilà pourquoi les Romains quelque tolé- 
rans qu’ils furent ne le furent pas pour eux. C’eft à 
quoi M. de V. n’a pas réfléchi , lorfqu’il a voulu prou- 
ver la libre propagation du Chriflianifme par l’extrême 
Tolérance des Romains. On peut voir dans l’article 
CHRISTIANISME les raifons ou du moins les pré- 
textes que les Empereurs 8c le Peuple eurent de per- 
lecuter cette Religion naiffante , 8c de s’éloigner en 
cela de leurs principes , ou du moins de ceux que M< 
de V. leur fuppofe. 

i 

. $ . I V. 

Pourquoi les Dcijlcs font- ils Toi crans ? 

La Tolérance des Déifies n’a rien dé furprenanC 
i°. Le Déifjne efl de nouvelle datte. On avoir at- 
taqué tous les Myflères de la Religion Chrétien- 
ne ; mais rien n’avoit encore effacé le refpeêt pro- 
fond pour les oracles d’un Dieu incarné. Les dif- 
putes , loin de détruire ce refyeû , fembloient le 
prouver. C’cfl parce qu’on' adoroit ces oracles com- 
me la vérité même , que les Peuples s’y atta- 
choient avec une exactitude , ( mal dirigée. ) 
les en détournait. Un des. motifs principaux des 
guerres fanglantes des Huflîtes , étoit la communion 
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Tous les deux efpeces. Ce Fanatifinc prouvoit au 
moins leur attachement à la foi Chrétienne , puif- 
qu’un fcul point exicita tant de ravages. l,e Déif- 
me n'a commencé qu’au leizieme (iécle ; encore mê- 
me ne s’eft-il pas d’abord produit fous cette idé* 
odieufe. C’eft le Socinianifme qui lui a applani les 
voies. On auroit d’abord eu horreur d’un Philofophe , 
qui auroit ofé nier Jésus-Christ. Socin , fans le nier, 
fans paroître abroger les Myftéres , cnlevoit cepen- 
dant la clef de la Religion , en renouvellent avec 
l’Arianifme une foule d’autres erreurs. Il étoit évident 
que la Religion qu’il changeoit en Philofophie, alloit 
aboutir bientôt à une Religion purement naturelle; 
& par un nouveau progrès inféparablc de l’erreur , 
ce Déifme étant fans principe , devoit néceflairement 
dégénérer en feéïe Philofophique..Delà , le vrai Dcif- 
me, enfuitc le Matérialifme , l’Atéii'me. Voilà le 
berceau 8t l’hiftoire abrégée de ce monfire moderne. 
Son objet eft de rétablir fur les ruines du Chriftia nii — 
me la Philofophie des prétendus lagcs de la Grèce St 
de Rome. 

2 0 . Les Dciftes ne font pas line fecle connue , Sc 
unie par les principes & par le culte. Ce font des 
gens ifolcs , qui penfent feuls , qui forment feuls dans 
leurs cœurs leur Religion prétendue. On ne les con- 
noît pas , ils ne fe connoifient pas entr’eux. Dans une 
fcmblable obfcuritc, ne point iormer de brigues, ce 
n’eft pas une modération. 

I.es Déifies font indifi'érens pour tous les cultes. 
Ils s’en acquittent comme d’une cérémonie de bienlcan- 
ce St de fociété. Sans être Chrétiens , on les voit au 
Temple; Sc d’un pas aufli tranquille, ils iroient à 
Ifpahan dans la Mofquéc. Obfcrvateurs finguliers de 
la loi naturelle, ils ne trouvent point de duplicité à 
fuivre un culte qu’ils méprifent , St à cacher en quel- 
que forte le Dieu qu’ils adorent. Dès-lors , fans doute, 
ils n’excitent point de tumulte ; il ne peut naître que 
de l’attachement à un culte proferit , ou du refus 
de fie conformer à un culte établi. Les Déifies font 
aflèz complaifans pour feindre : delà leur tranquilli- 
té , mais en cela font-ils vrais Philolophes , fi la vraie 
Philofophie conlifte à connoître les droits de la Reli- 
gion véritable St à s’y loumettre i 
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De la Tolérance civile & de la révocation de 
TEdit de Nantes. 

Le droit d’accorder ou de refufer aux feûes quel* 
conques la Tolérance civile n’appartient qu’aux Prin- 
ces ; puifque feuls ils preferivent des loix à là So- 
ciété. L’Eglile n’a que le pouvoir de condamner les 
errans , & de les punir par des peines fpirituelles. 
Dès-lors qu’il s’agit du for civil ou criminel , c’elt 
là le diftriét des loix humaines. Ainfi, dans aucun 
cas pofiible , elle ne peut fans le concours de l’au- 
torité temporelle , infliger la moindre peine , ou 
priver du moindre privilège de Cito} T en. Cette jùfta 
idée fixe la matière & les bornes de la Tolérance 
civile , dont nous établirons dans ce volume les prin- 
cipes &. les réglés. 

Bayle , en difeutant fi amèrement la révocation de 
t édit de Nantes , devoit donc fuivre cette méthode. 
Point du tout. Ce grand Commentateur diflerte à 
perte de vue , il crée des hypothèfes , il s’égare eil 
digreflions fuperflues , & parmi ce rarrtas de fophifme9 
il ne pôle pas même le véritable état de la queltion. 
Ecoutons-le dans fa Préface où il ouvre fon plan. 
» Le mot Convertijffeur devoit originairement lignifier 
» une ame véritablement zélée pour la vérité , 8t pouf 
» détromper les errans ; mais il ne lignifiera plus 
» qu’un Charlatan, qu’un fourbe, qu’un voleur» 
» qu’un faccageur de maifons , qu’une ame fans pitié , 
» fans humanité , fans équité , un monftre moitié Prê- 
» tre moitié Dragon , qui , comme le centaure de 
» la fable réunifl'oit en une même perfonne l’homme 
» & le cheval ; confond en un feul fuppôt les per-* 
» fonnages diiîèrcns de Millionnaire qui difpute, St 
» de foldat qui bourrelé un pauvre corps, St qui 
» pille une maifon. On dit qu’il y a déjà quelques 
» cabarets en Allemagne qui ont pour enfeigne le 

» Convtrtijftur habile On lui voit fur la tête 

» une moitié de mitre 8c une moitié de cafque , 
» une erofle d’une main Sc un fabre de l’autre , une 
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TOLÉRANCE. içt 

» moitié de rochct 8c une moitié de cuirafle. 

» Faifant fonner le monte-à-chtval à la moitié de la 
» méfié, Si la charge à l’endroit où il auroit fallu 
» donner la bënédittion , & Vite Miffa tjl » p. io 
de fon commentaire fur ces paroles de l’Evangile i 

Contrains -les <f entrer. 

Nous ne daignerons pas rélever l’indécence & la 
grollierété de ce texte digne des Halles. Cette con- 
troverfe triviale inl'ulteroit le Public. Laiflons-lâ les 
injures , allons au raifonnement. 

Bayle attaque la révocation de l’édit de Nantes , 
Si pour cenfurer cet aéte d’autorité Royale , il Ce 
jette fur les ConvertifTeurs moitié Prêtres & moitié 
Dragons. 11 remplit fa longue Préface d’inveitives 
contre l'Eglife Romaine. Rien n’eft moins confe- 
quent. C’eit le confeil du Roi qu’il faut attaquer ; 
ou plutôt le droit du Trône fur la protection 
de la Religion Si fur la fureté du bien civil qui 
en réfulte. Ce droit qui fuppofe la vigilance , l’au- 
torité des loix , la punition même des errans , Bay- 
le l’accorde à l’Empereur de la Chine contre les 
Chrétiens. Il y auroit de l’humeur à le refufer à Louis 
XIV. « La raifon 8i la jullice veulent, dit -il , 
« qu’un Prince qui voit venir des étranger dans 
» fon État pour y annoncer une nouvelle Religion, 
» s’informe ce que c'eft qu’une telle Religion , 8c 
v fi elle accorde la fidélité que les fu;ets doivent 
» à leur Prince avec celle qu’ils doivent à Dieu; 
» Si par confequent cet Empereur de la Chine doit, 
» dès fa première converfation , s'informer de ces 
» Millionnaires de quelle nature eft leur doctrine 
» par rapport au bien public 8c au loix fon- 
» damentales qui font le oonheur des Sujets Si des 
u Souverains. Je ne fais pas difficulté de dire qu’uu 
v Roi qui ne s’informeroit pas de cela , pécne- 
>j roit contre les loix éternelles qui veulent qu'il 
» veille au repos public du peuple que Dieu lui a 
*> fournis. » 

Puis donc que l’Empereur de la Chine , doit par 
un principe de confcience , non-feulement veiller a 
ce que quelque nouvelle Religion ne vienne trou- 
bler fes fujets , mais chafler les Chrétiens de fon 
État, fi leur doctrine ne s’accorde pas avec la t- 
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» C’eft précisément , ce qu’on fait , lui dis-je ; on 
» ferme les yeux fur vous ; on vous laide faire votre 
» commerce ; vous avez une liberté allez honnête. 
» Voilà une plaifante liberté / dit M. de Boucacous 
» nous ne pouvons nous afl'cmbler en pleine campa- 
» gne quatre ou cinq mille feulement , avec des Pfeau- 
» mes a quatre parties , que fur le champ il ne vien- 
w ne un Régiment de Dragons , qui nous fait rentrer 
» chacun chez nous. Eft-ce là vivre ? Eft-ce là être 
» libre ? 

y Alors , je lui parlai ainfi : il n'y a aucun pays 
» dans le monde-, où l’on puifle s’attrouper fans 
» l’ordre du Souverain ; tout attroupement eft con- 
u tre les loix. Servez Dieu à votre mode dans vos 
w maifons ; n’étourdiifez perfonne par des hurlemens 
u que vous appeliez mufique. Penfez-vous que Dieu 
» foit bien content de vous quand vous chantez fes 
» Commandemens , fur l’air de RcviiUt{ - vous belle 
m endormie. 

» Enfin nous fommes la Religion dominante chez 
» nous ; il ne vous eft pas permis de vous attrouper 
» en Angleterre ; pourquoi voudriez-vous avoir cette 
w liberté en France ? Faites ce qu’il vous plaira dans 
u vos maifons , & j’ai parole de M. le Gouverneur , 
j» & de M. l’Intendant qu’en étant fages , vous ferez 
» tranquilles ; l’imprudence feule fit Si fera les perfé- 
» cutions. » 

■■■' ■ ■ ■ "Æ&l"': ■ ==»%$ 

TOUSSAINT. 

Caraâère de V Auteur & de fort Ouvrage des 
Mœurs. 

C’Eft à cet Auteur Parifien , Avocat au Parlement 
de cette Ville Si Membre de l’Académie de Berlin , 
que nous devons les Maurs. Cet Ouvrage parut en 
1748 , Si fut condamné au feu par le premier Tri- 
bunal du Royaume. Il eft écrit purement 81 avec 
çfprit ; il y paroît d’abord un air de vérité 8t de 
Tom. IJ. N 
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tëgtflc"; mais fous ccs beaux dehors , il enfeigne Péri 

feur &-le vice; . e „ , - . • 

: Obfervons d’abord les vérités utiles , telles que l’e- 
xiftence 8t les perfeftions de Dieu ; l’immortalité de 
l’ame ; l’horreur du fuicide , de l’adultère , de la ven- \ 
gcahee , de l’injufticc , l’amour de, l’cquité 8c de l’hu- 
manité. L’Auteur admet ces premiers devoirs de l’hom- 
me ; mais il altère les autres vertus , qui doivent ani- 
mer fon cœur. ■ • 

i°. Il veut que les notions fur la piété aÿent etc 
éclofcs dans les cerveaux Philofophes , au lieu d’en 
faire honneur à la Religion Chrétienne , qui eft la 
ve’ritable fource de nos lumières. 

2°; Pour donner une idée de l’amour de Dieu , il 
en fait un parallèle indécent avec l’amour profane. 

'3°. Il donne une faufle idée du culte que l'on doit 
à l’Etre fupreme , & tombe impitoyablement fur la Re- 
ligion-Chrétienne , dans laquelle il ne voit que le Ri- 
gorifme ou le Fanatifme. 

4°. Il établit de faux principes fur les paffiotis & fui’ 
Famour de nous-mêmes. » Les Moraliftes , dit-il , 
j> page 30 , déclament d’ordinaire avec force contre 
j) les pâmons , & ne fe laffent point de vanter la rai- 
» fon. Je ne craindrai point d’avancer , qu’au contrai- 
» re ce font nos paflüon§ qui font innocentes , 8c no- 
» tre raifon qu’r eft coupable. « Il ajoute quelques 
pages après , que tout Jentiment qui naît tn nous de la 
crainte des fouffrances ou de l'amour du plaifîr , eft légitime 
conforme à notre injlinfl. De tels principes peuvent 
mener loin. 

5°. L’amour fenfuel eft érigé en vertu. » Qu’on ai- 
» me véritablement , dit-il , page 277 , 8c l’amour ne 
» fera jamais commettre de fautes , qui bldTent la 
» confcience 8c l’honneur. Car quiconque eft capable 
3j d’aimer eft vertueux. J’oferois même dire que qui- 

3> conque eft vertueux , eft auflï capable d’aimer 

>3 Je ne crains rien pour les mœurs de la part de l’a- 
3) mour , il ne peut que les perfeélionner. » C’eft ap- 
paremment d’après ces admirables principes , qu’il ap- 
prouve les mariages clandeftins , ou plutôt le concu- 
binage proferit par toutes les Loix. 

6 °. Il anéantit l’amour filial. >3 II n’eft pas , dît— 

33 il , d’une obligation générale qu’il ne puifte être 
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j> fufceptible de dityenfe. On ne peut aimèî' gu^utànt" 

» qu’il eft néceflaire -d'aimer fes ennemis-marnes.^ «a 
» pere dont on n’éprouve que des témoignages de 
» haine. Toute la diftinttion qu’on lui doit c’eft de 
)> le traiter en ennemi refpeâaïîéT » . „ 

7°. Il condamne l’ufage du ferment en Juftice ; il 
dit que c’eft outrager gratuitement les hommes , que 
d’exiger d’eux des fermcns. « C’eft les fuppofer tout à 
» la fois 8c capables de mentir , 8c aflez fuperftitieux 
» pour mettre de la différence entrfc un menfonge St 
» un parjure. 

8°. Cet efprit réformateur qui voudroit anéantir le 
ferment , condamne en même-tems le droit de mort 
que la Patrie exerce fur les fcélérats. Il prétend que là 
loi naturelle ne fouft're point , qu’o/i réprime tes méchant 
par des méchancetés } & qu'on puniffe Us homicides par le 
meurtre. 

9°. Une idée encore plus finguliere eft celle de vou- 
loir qu’on décide les conteftations en Juftice par le 
plus petit nombre des voix St non par la -pluralité ; 
parce , dit-il, qu'il eft plus raifonnable de fuppofer qu'il y 
ait cinq Confeillers prudens fur vingt cinq , que de préfumer 
qu'il y en ait vingt. Il appuyé ce fophifme palpable fur 
une loi de l’Exode ; qu’il n’a pàs plus entendu que fa 
propre idée. 

Malgré ces paradoxes 8c plufîeurs autres , le Pu- 
blic fit l’accueil le plus favorable au nouveau Mo- 
ralifte. Les gens du monde reçurent avec plaifir un 
Livre où tous les devoirs font renfermés dans les’ 
loix de la nature. L’Ouvrage d’ailleurs fe fait lire 
avec plaifir , par un mélange heureux cle raifonne- 
mens , de tableaux 8c de confeils , qui le donnent 
mutuellement de force. Nous lui donnons cet éloge 
avec d’autant plus de plaifir , que l’Auteur ayant 
fenti enfin le poifon de fon Livre , l’a réfuté dans 
un volume in-n , imprimé à Bruxelles en 1764. C’eft 
à la vérité fe ravifer un peu tard , mais une rétrac- 
tation eft toujours bonne à prendre , pourvu qu’elle 
foit fincere. Nous avons lieu de croire que celle de 
M. Toujfaint eft cle ce genre. Il régné dans fon Li- 
vre , à travers les fophifmes 8c les erreurs que nous 
avons relevé , un caraôére de galant homme qui 
intérefie. C’eft fans doute celui de l’Auteur; 8c nous 

XT - 
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nous en félicitons avec lui , s’il continue de perfec- 
tionner lîh fi heureux naturel par les fublimes vertus 
de la' Religion. ^ ^ vvv r ■ V \ *»*.. . 








TRAVERS. 

Dans quels travers tombe un Incrédule qui a fait 
un Livre Irttpie , & qui veut le défendre ? 

3L<’Ahbé Baçin , (*) ou celui qui a pris fon nom pour 
publier la fage Philosophie de l'Hifloïre 8c le pieux Dic- 
tionnaire P hilofophique , n’aime pas qu’on releve fes 
erreurs. Il a été fur-tout fort fenfiblc aux dernières 
critiques qu’on a faites de ces deux Ouvrages fi chré- 
tiens 8c fi honnêtes. Son premier mouvement fut de ver- 
fer fur fes téméraires Cenfeurs toute la lie de fa co- 
lère. Le nommé Dubois , fon valet de chambre , fon 
Confident 8c fon Secrétaire , fit de vains efforts pour 
le ramener à la douceur. Enfin , las d’écrire des atro- 
cités. il lui tint ce difeours. 


D U B O I S. 


En vérité , mon cher maître , vos injures font trop 
fortes , on dira que c’eft moi qui écris fous votre nom; 
& il faudra que je renvoie le tout à votrq palefrenier j 
car je me pique un peu de délicatdTe. 

V A B B É BAZIN . 


Plaifant bélitre pour faire le difficile ! écris , écris." 
Et cdmment veux-tu que j’appelle ces animaux-là ? 
Je crois les ménager en ne les baptifant que marauds , 
maroufles , croquant , fcilerats , menteurs , 8cc. 

DUBOIS. 

M3is ne craignaz-vous pas qu’ils vous rendent po- 
litefie pour politelfe ? v 


(*) M. de V. a publié la Philo/ophie Je l'Hifl. fou* 1« nom 
de feu l'Abbé Baÿn. 


1 


I 
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Non , je ne craîns plus rien. Il y a long-tems qu’on 
» dit que j’étois invulnérable à force de blefTures. , 

D U B O 1 S. 

__ r * 

Mais l’honneur. ... 

V ABBÉ BAZIN. 

L’honneur elt un fot préjugé. 

DUBOIS. 

Pourquoi criez-vous donc quand on attaque le vô- 
tre , ou même quand on fait femblant de l’effleurer ï 

U A B B É BAZIN. 

Ah! mon ami, qu’il eft dur d’être vieux dans un 
vieux château 1 II faut bien fc diftraire comme oa 
peut. Quand je pouvois vivre aux Délices , (a) j’avois au 
moins quelques vifites. Mais tu fais bien que mes in- 
jures contre le prédicant Jean Calvin , mqs plaifante- 
ries fur Vemet 8c fur les Miniftres , 8c enfin les bro- 
chures de ce maudit Je an- Jacques m’ont fait perdre 
ce féjour enchanteur. Accablé d’ennuis 8c de foucis ; 
loin de Paris , où j'ai follicité vainement mon retour ; 
loin des plailirs de la Capitale ; loin des faveurs de 
la Cour , où , entre nous , je ne fuis pas plus aimé 
qu’ailleurs ; je me foulage le moins mal que je puis 
de la mélancolie qui me dévore. Après tout , quel 
mal ai-je fait à l’Archevêque (i) d’Auch , â l’Evêque 
du Pui , à fon frere Pompignan , en les traitant com- 
me les plus vifs des hommes ? Ils n’ont pas vu mes 
fatyres , 8c elles m’ont amufé un moment. 

(a) Maifon de campagne dans le Territoire de Genève que 
J’Abbé Ba\ia a été forcé d’abandonner. 

( b ) 11 appalle M. d'Auch J. F- & M. du Pui Jean George j 
voilà des plaifanteries qui ont dû Us terralTer. 
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A la bonne heure , Monfieur 
Jespèrforrnes ; mais je vous en 
mats les Ouvrages. 


, que vous attaquiez 
prie , ne. cenfurez ja- 


Z’ A B B t BAZIN. 
Et pourquoi donc ? 

' ' DUBOIS. 


Pourquoi , Monfieur ? c’eft que vous donnez envie 
oe les lire. On vous voit dans des tranfports de co- 
lère •, on dit : il fc fâche , il a donc tort. Quand on 
a raifon , on eft plus tranquille. D’ailleurs , fi le Li- 
"Vre que Vous attaquez n’eft pas connu , vous le faites 
connoîtfe ; & s’il eft connu , on n’en a que plus d’enw 
preflement à fe Je procurer. 


\.'i : L’ A B B É B A Z 1 N. 

Je 'crois que tu as raifon; mais pouvois-je m’em- 
pêcher de‘‘ donner quelques marques de fouvenlr à 
I Auteuf du D** A** ? ' 

** ' \ ’• » 

... DUBOIS ; 

■ \ - j •• “ - " Z i * 

Aflurément vous le pouviez ; 11 n’y avoit qu’à con- 
tinuer à défavouer le DiHionnaire Phitofophique. 

: •>; 2.': 

• \ 1' A B B Ê BAZIN. 

■ . rain a . - ; 

Mais qn ne croit plus à mes défaveux. 


DUBOIS. 

# n • ; 

Alors il falloit charger, de ce Livre quelqu’un d® 

Vos amis, ' : V • • •• v* 

_ i 

« 

c 
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r A B B É BAZIN. 

» 

■ Cela étant , je veux en donner une Edition fous 
ton nom. 

DUBOIS. . 

Ne faites point cela , je n’ai pas envie d’être pendu. 
Vous favez ce qui eft arrivé à Abbeville. ( * ) Je veux 
être votre fidèle Domeftique ; mais je n’ai nulle envi® 
d’être votre martyr, 

L’ A B B É BAZIN. 

Ce Livre te feroit pourtant beaucqijp d’honneur 
dans la poftérité. 

DUBOIS. 

Et que m’importe de vivre dans la poftérité , fi 
des Juges de mauvaife humeur me faifoient mourir 
avant le tems en place publique , au milieu d’une 
populace qui me hueroit. 

L' A B B É BAZIN , 

On te comparcroit à Socrate. 

DUBOIS. 

Dût-on me comparer à tous les Philofophes d’A- 
thcnes & de Rome , j’aime mieux être Dubois vivant 
que Socrate mort. 

L’ ABBÉ BAZIN, 

Ah ! je vois bien que tu n’as pas le goût des gran- 
des chofcs. Ame baffe , efprit pufillanime. Voilà ce 
que c’eft de mettre la Philofophie dans la Livrée. 

(*) Deux jeunes libertins y furent üriUcs en 1766.; le Dic- 
tionnaire Philo fophi que fut jette par ordre dit Parlement dans le 
Bûcher qui le CQnluma. '• y ... ■ 
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DUBOIS*. > 

Mais vous , Monfieur , avez-vous montré plus de 
courage quand on a pourfuivi quelques - uns de vos 
Livres , ou quand on a fait femblant d’en vouloir à 
l’Auteur ? Ce fou de Jean-Jacques vouloit aller tenir 
tête à Tes Juges ; mais vous avez toujours baille la tête 
devant les vôtres. Vous donnez des défaveux ; vous 
écrivez des lettres ; vous faites des rétraftations. On 
vous a vu dans le befoin faire des retraites chez les 
Jéfuites , & carelfer jufqu’aux Janféniftes. 

V A B B É BAZIN. 

J’avoue que tu dis vrai ; mais j’ai toujours été in- 
firme. La foiblefie de mes organes a caufé le décou- 
ragement de mon efprit -, mais tu te portes bien , tu 
es trais , vigoureux. 

DUBOIS. 

Voilà une bonne raifon pour m’expofer à me faire 
pendre J C’eft parce que je jouis de la vie en fanté , 
que je veux en jouir long-tems. Voulez-vous que je 
vous parle net ; vous avez lâché vos manufcrits ; 
le mal eft fait , lailfez-les courir & n’en dites plus 
mot. Mais fi vous vous acharnez à les défendre , on 
s’acharnera à les attaquer. Je crois que le filcnce eft 
toujours le meilleur parti après qu’on a fait une 
fottile, 

U A B B É BAZIN. 

Tu as raifon , mon ami ; mais je voudrois pour- 
tant donner quelques marques de fouvenir à l’Auteur 
du D**. A**. Il m’a fait plus de mal que tu ne pen- 
fes. Quoique j’aye dit que Ion Livre ne «’eft pas vendu , 
il y en a déjà trois ou quatre Editions. Mes autres 
Cenfeurs fe bornoient à me repréfenter comme un 
mauvais Chrétien , & j’étois le premier à en rire. Ce- 
lui-ci a pris un tour différent } il me repréfente com- 
me un mauvais Citoyen. Il prouve que mes Livres 
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tendent à rendre les Peres intcnlibles , les Epoux infi- 
dèles , les Maîtres durs , les Domeftiques fripons. Cela 
eft fèrieux , mon ami. 

DUBOIS. 

Je vous avoue franchement qu’il n'a pas autant de 
tort que vous pourriez croire. Votre Secrétaire T***, 
ne tous auroit pas volé cent louis , fi vous ne lui 
aviez fait écrire cent fois qu’il n’y avoit point d’enfer 
pour les voleurs. 

• 

U A B B È BAZIN. 

Mais cela eft fait à préPyit : il faut faire taire ceux 
qui pourroient relever ces petites meprifes, 

DUBOIS. 

Mais comment vous y prendrez-vous pour faire une 
bonne fatyrc contre l’Auteur du D**. A** ? vous ne le 
connoiifez pas. 

’ L A B B É BAZIN. 

Te voilà bien embarrafie ; eft-ce que je connoiflpis 
d’avantage ceux contre lefquels j’ai écrit? Il faut tou- 
jours dire des injures , & à force d’en vomir , il y 
en a quelqu’une qui peut avoir fon application. Il ell 
bon d'employer, mon ami , un peu de fiftion poétique 

dans toutes ces choics-là. 

« 

DUBOIS. 

S’il ne faut que cela , je vois que vous ferez fort à 
votre aife. 

L' ABBÉ BAZIN. 

Il eft vrai que je ne connois pas l’Auteur du D**. A**. 
Je ne fais s’il eft vieux ou jeune , pauvre ou riche , 
Laïque ou Ecclcfiaftique. Mais qu’importe. Je dirai 
d’abord qu’il n’a écrit que pour avoir du pain 
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R U B O 1 S. 


ttx 


Mais fi fon pain eft alluré.... 

L' A B B É BAZIN. 

Que c’eft un Maroufle un caffard qui veut attraper 
quelque petit Bénéfice.... 

D U B O I S. 

m 

Mais s’il eft hors d’état de pofieder des Bénéfices... 

L' A B B É BAZIN. 

Il eft impoffiblc de te parler ; tu m'interromps tou- 
jours. Je t’ai déjà dit qu’il importoit fort peu que je 
difié vrai ou faux. Pcnfes-tu donc que je crufie que 
M. de Pompignan avoit été privé de fa place pour la 
prière du Déifie , comme je l’ai écrit ? Penfcs-tu que 
je fois afluré que Fièron ait été aux galères î Quand on 
en veut à quelqu’un , il faut bien lui reprocher fes pe- 
tites fautes 8c s’il n’en a pas, il faut bien en trouver. 
La calomnie ne bleffe pas d’abord ; mais il en relie tou- 
jours quelque cicatrice.' 

D U B Q I S. 

Votre morale eft auffi commode , que votre imagina-r 
tion eft fertile. Jecroyois qu’il n’étoit permis démen- 
tir , que lorfqu’il s’agiiloit de fe défendre. Par exemple 
je vous paffois de faire imprimer dans les Gazettes que 
vous aviez fait vos Pâques , parce que la jufte crainte 
que vous aviez d’étre enfermé après la publication du 
Philofophe ignorant , des que] lions de Zapata exeufoit 
votre menfonge. Mais je vois que la fiftion eft bonne 
dans tous les cas 8c pour l’attaque 8c pour la défenfe. 
Me voilà parfaitement converti 8c tout prêt à écrire 
tout ce que vous voudrez me difter contre vos ennemis, 
qui , entre nous , ne font pas en petit nombre, 
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L' A B B £ BAZIN. 

Monttfquicu en avoit autant que moi. 

DUBOIS. 

Non mon cher Maître, à beaucoup près. D’ailleurs 
ne nous mettons pas en (i bonne compagnie. Montcf- 
quleu a eu des critiques de fes opinions ; il n’a eu au- 
cun ennemi de fa perfonne. On blâmoit fes Ouvrages $ 
on refpeftoit fon caraélèrc. 

* W 

L’ A B B É BAZIN. 

Tu n’es qu’un raifonneur. Je te demande ta plume 
St je n’ai que faire de tes réflexions. Elles reveillent 
toujours quelque idée défagreable. 

DUBOIS. 

Ce n’eft pas ma faute. 

TRINITÉ , Voyez l’article PYRRHONISME. 

afeS&gfe . -^ 333 

T Y R A N N I C I D E. 

Doctrine de M- de D. fur ce crime. 

i 

Ifyï. de V. s’eft élevé dans quelques-uns de fes Ou- 
vrages contre cette Dcftrine abominable ; mais com- 
me il a l’efprit extrêmement conféqucnt 8c qu’il ne 
change jamais d’opinion , il l’a clairement enfeignée 
dans fes tragédies 4? lu mort Céfur & de B rutus. Il a 
beau dire qu’on ne doit pas le rendre refponfable de ce 
que difent ces perfonnages ; quand ce qu’on leur met 
dans la bouche touchant une opinion dangereufe eft 
plus fort que ce qu’on leur oppofe , il faut mettre né- 
çeflairement leurs difeours fur le compte dé i’Auteur 
qui les fait parler; - • . ■ 
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La tragédie de la mort de Céfar eft la pièce la plu* 
emportée qu’on puifle lire contre le Gouvernement 
monarchique. Le Tyrannicide y eft préfenté fans au- 
cun correftif , comme l’aftion la plus héroïque. La 
clémence de C ifar , mife en contrafte avec l’atrocité 
de Erutus , ne fert qu’à relever le courage du Répu- 
blicain , 8c à mieux prouver qu’on ne doit pas épar- 
gner un Tyran , fut-il l’homme le plus eftimable 8c le 
plus'aimable. 

» Je détefle Céfar avec le nom de Roi ; 

Mais Céfar Citoyen feroit un Dieu pour moi , 

Je te préfère au monde , 6» Rome feule à toi. 

Le meurtre de Céfar eft d’autant plus odieux , que 
cet Empereur , quoique d’abord conquérant injufte étoit 
devenu légitime par l’approbation du Peuple 8t du Sé- 
nat , qui l’avoit créé Diûateur perpétuel , 8c lui avoit 
conféré le pouvoir fouverain ; ce qui rendoit fa per- 
fonne facrée. Ce trait ne fait pas l’éloge de Cicéron f 
lequel félon les tems bas adulateur 8c dangereux répu- 
blicain , loue Céfar à l’excès pendant fa vie , 8c fe dé- 
chaîne contre lui après fa mort. Si certains Cafuiftes 
avoient fait cette attention , ils n’auroient pas ; d’après 
Cicéron , exeufé 8c loué les meurtriers de Céfar , parce 
que c’étoit un Tyran d’invafion qui s’étoit emparé du 
Gouvernement par violence. 

Malgré ces diftinftions , je condamnerai toujours le 
Tyrannicide , môme dans les cas qui font rapportés dans 
l’Écriture où l’on ne voit pas que Dieu l’ait jamais ap- 
prouvé, quoiqu’il en ait tiré fa gloire pour l’exécution 
de fes deffeins , ^ufli-bien que de tant d’autres cri- 
mes. Je ferai toujours perfuadé que fi on a du fuppri- 
mer les Livres de quelques CafUiftes oblturs qui en- 
feignent cette dodrine , on doit , à plus forte raifon , 
proferire les ouvrages des Auteurs de nos jours qui en 
donnent publiquement des leçons. 

Voici dans le goût de M. de V. des exhortations de 
la fidélité qu’on doit à fon Prince. 

Si tu n'es quun Tyran , j’abhorre ta ttndreffe 

Allt{ ramper , fans moi * la vertu qui nous brave 
Et toi vengeur des loix , toi mon fang , toi Brutus 
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Cefar nous a ravi jufques à nos vertus ~. '. 1 

Vous vive{ dans Brutus ; vous mette ç dans mon (lin 
Tout l’honneur qu'un Tyran ravit au nom romain .... 

Non , tu n'es plus Brutus. Ah ! reproche cruel ! 

Céfar tremble , Tyran ; voilà ton coup mortel. 

Non , tu n’es plus Brutus , je le fuis , je veux Pitre : 

Je périrai , Romains , ou vous fere[ fans Maître .. .. 

/< vois que Rome encor a des cceurs vertueux , . . 

On demande du fang ; Rome fera contente 

Céfar étott au Temple 6 ■ cette fiere Idole 

Sembloit être le Dieu qui tonne au Capitole I 

Si Caton m’avoit crû,, plus jufie en fa furie. 

Sur Céfar expirant il eut perdu la vie. .. . . 

Faifant tout pour la gloire , il ne fit rien pour Rome , 

Et ce fi la feule faute oit tomba ce grand homme 

Dans une heure à Céfar il faut percer le fein 

Ah ! je te reconnois à cette noble audace : 

Ennemi des Tyrans & digne de ta race , 

Ton nomjeul efi I arrêt de la mort des Tyrans. 

Lavons , mon cher Brutus , l’opprobre de la terre , 
Vengeons le Capitole au défaut du tonnerre .... 

Nous détefions Céfar , nous vengeons la patrie , 

Nous la vengerons tous ; Brutus 6e Camus 
De quiconque efi Romains raniment les vertus : 
Admettrons-nous quelqu autre à ces honneurs fuprémes ? 
Non , ce n’efi qu'avec vous q ut J e veux partager 
Cet immortel honneur 6e ce preffant danger. 

Là je veux que ce fer enfonçé dans fon fein , 

Venge Caton Pompée 6e le Peuple Romain. 

Mais qit’une telle mort efi noble 6e défirable ! 

Quil efi beau de périr dans des deffeins fi grands , 

De voir couler fon fang dans le fang des Tyrans 1 
Mourons , braves amis , pourvu que Céfat meure ; 
Faifons plus , mes amis , jurons d’exterminer 
Quiconque, ainfi que lui , prétendra gouverner , 

Füjfent nos propres fils , nos parens & nos frétés : 

' Scellons notre union du fang de nos Tyrans 

Je dois fa mort à Rome , à vous , à nos neveux. 
L’honneur du premier coup à mes mains efi remis. &c. 

La plume me tombe des mains. Tous les Cafuiftes 
ultramontains enfemblc ont-ils infpiré autant de fa- 
natifme qu’une feule repréfentation de cette pièce 
pourroit en produire ï 
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On l’imprime , on la lit , on la reprélente dans tout 

le Royaume. . - ; . 

La tragédie de Brutus ne fuit pas même la aiitinc- 

îion ordinaire.du Tyran d’invafîon , 8c du Tyran de 
Gouvernement. T itrquin regnoit depuis vingt-quatre ans 
fur un État jufqu’alors monarchique. On ne le plai- 
ptio.it que de fa fierté , de fon luxe, & de la violence 
faite à Lucrèce par un de fes-enfans. Quel pays feroit 
tranquille, fi ces fortes de prétextes fuffifoient pour 
chaffer un Roi & fa famille , & changer la conftitution 
d’un Etat ? Eft-ce un crime ' d'eritréfénir des intelligences 
avec le Prince légitime , pour le faire ' remonter Jur le 
Trône ? Le Général Mortk , oui forma un parti à Char- 
les I I , Roi d’Angleterre , les l'arifiens qui du tems delà ; 

ligue demeurèrent attachés a Henri I II' 8t Henri IV, 
étoientrils .criminels ? leur mort eut-elle été un afte 
de juftice ? & un Ligueur qui fur ce prétexte, au- 
roit fait mourir fon propre fils , eut-il été un Héros ? 
Voilà toute la 'pièce. La révolte de Rome contre fon 
Roi eft la plus jufte& la plus belle aftion ; la guerre 
qu’on lui fait, les avantages qu’on remporte contre 
lui , font autant de Triomphes ; les mefures qu’on 
prend pour le rétablir, des trahitons & des conjura- 
tions. On ne doit pas épargner fes propres enfans. 

M. de V. peut-il oublier que ce' qu’il canonife dans 
Brutus , il l’a anathématifé dans la henriade l Quelques 
feuilles fuffifent pour dénaturer le crime & la vertu. 

Au premier tome le langage des Ligueurs eft faerilege , 
au fécond tome il eft héroïque. 

. \ r ' _. w . •* , 

DcflruReurts des Tyrdni , vous qui n’avez pour Rois 
Que les Dieux de Ntima , vos vertus 6e vos loix ... 

Que Tarquin fatisfajfc au* ordres du Sénat ; 

Exilé par nos loix , qu'il forte de l’Etat .... 

Tombe ou punis les Rois, ce Jodt là nos traités ,,, i 
Accoutumons des KoL la fierté defpotique 

A traiter en égale avec la République 

Et l'efclave des Rois va voir' enfin des hommes 
JV’altégue ^ peint des nceudi' que lui-même a rompus , 

Les Dieux qu’il outragea , les droits qu’il a perdus, 

7 Jl nous rend nos fermens , lorjquil trahit le Jien , 

. Et dès qu'aux loix de Rome il ofe être infidèle 
. Rom* n’sfi plus fujette , 6* lui fetd ejl rebelle. 


Digitized by Google 



T Y R A N N I C ï D F.. 20/ 

Pardonne^- nous , grands Dieux ,'fi Le Peuple Romain 
A tardé fi long-tems à condamner Tarquin. 

Tarquin nous a remis dans no* droits légitimes , 

Le bien public efl né de l’excès de fies crimes . . . . 

Sur ton Autel facré , Mars , reçois nos ferment. 

Si dans le fein de Rome il Je uouvoit un traître 
Qui regrettât les Rois , qui Jouiiaitât un maître. 

Que le perfide meure au milieu des tourrnens. 

Qu'aux Tyrans déformais rien ne refie en ces lieux 
Que la haine de Rome & le courroux des Dieux. 

Sous le joug des Tarquins la cour & Ccjclavagp 
Amoliffoienl leurs mœurs , énervaient leur courage. 

Leurs Rois trop occupés à dompter leurs Jujets . . . 

Ils ne fe piquent pas du devoir fanatique 
De fervir de viltime au pouvoir defpotique , 

Ni du [èle infenjé de courir au trépas 
Pour venger un Tyran qui ne 'le connoit pas. 

Nous fommes de leur gloire un inflrument fervile. 

Je fuis fils de Erutus , & je porte en mon coeur 
La liberté gravée &■ les Rois en horreur. 

Tyrans que j'ai vaincus , je pourrois vous fervir. I . ; 
Va, ce n'efl qu’aux Tyrans que tu dois ta colere. 

Mais je te ferai vaincre , & montrai comme toi. 

Vengeur du nom Romain, libre encor & fans Roi... 
Le devoir de mon fang eft de vaincre les Rois. 

Encore une fois nous n’attribuerions pas à M. de 
V. les fentimens déteftables que cette tragédie refpire , 
s’il n’avoit très-fouvent infinué en profe cc qu’il dit 
ici ouvertement en vers. Ses tragédies , ainfi que fes 
autres Ouvrages , font l’école de l’efprit Républicain 
le plus indépendant. 
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$ I. 

Ses travers & /es vices. Erreurs de Bayle à 
fon fujet. 

’^UiUcitio Vanini, Dofteur en droit Civil & Cano- 
nique, né a Taurofane dans le Royaume de Naples 
en 1585, fut brûlé à Touloufe en 1619. Ses aven- 
tures font allez détaillées dans les Dictionnaires. Dé- 
veloppons fon caraétére; C’étoit un homme plein de 
feu , d’une vivacité réjouiffante dans la converfation , 
d’une mémoire heureufe , mais fon imagination arden- 
te le jetta dans beaucoup d’écarts." Plein de vanité , 
brûlant de l’ambition de s’élever au-deffus des grands 
hommes qui l’avoient précédé , il n’avoit ni allez de 
jugement , ni aifez de talent , pour remplir une idée 
ii préfomptueufe. Cardan , Pomponact , Averroès , Arif- 
iote étoient fes Auteurs favoris. 11 les regardoit com- 
me les Dieux des Philojophes , & Us Souverains Ponti- 
fes des Sages. C’eft dans leurs Ouvrages qU’il puifa , 
dit-on , les femences de l’Athéifme 8c les principes 
pernicieux & obfcurs qu’il s’avifa d’enfeigner. Son efprit 
croît un cahos , mêlé de tous les décombres de la 
vieille Philofophie. Brucker prétend ( dans fon Hifioire 
critique de la Philofophie y Tome IV, partie IV. ) 
que Vanini ne favoit pas trop lui-même ce qu’il 
croyoir. Il mêla confufément , dit-il , le vrai 8c le 
faux, le bon & le mauvais , difputant pour & contre, 
à tort 8c à travers. Tout ce qu’il écrivit contre La 
faine Philofophie 8t la Religion lui paroît plutôt 
l’effet d’un defl'ein formé d’élever un fyltéme d’im- 
piété 8c d’Athéifme , que la produftion d’une tête 
fans cervelle. 

La meme bizarrerie qui régné dans fes Écrits , fe 
montre dans toute fa conduite. Dans le voyage qu’il 
fit en Angleterre en 16 14 , cet homme brûlé comme 
' un 
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lirf Apôtre de l’Athéifme s’attira la pcrfe'cution des 
Proteftans par fon attachement à la Religion Catholi- 
que. O11 le mit en prifon , on il demeura quarante- 
neuf jours , bien préparé , ( dit-il, dans les Dialogues) 
à recevoir la couronne du Martyre , pour laquelle il Joupi- 
roit avec toute l'ardeur imaginable. 

Dès qu’il eut été éleveau Sarcerdoce , il prêcha avec 
beaucoup de feu. Si on ajoute foi à ce qu’il dit de 
les Sermoiis , ( Dialogues , page 234. ) c’étoient des 
difeours faits avec loin & pleins de lue. Un jour qu’il 
prêchoit fur cette queftion importante , pourquoi Dieu 
a créé l'homme ? Il la réfolut par la fameufe échelle 
à' Averroès , en vertu de laquelle il doit y avoir une 
efpece de gradation du dernier des êtres jufqu’au 
premier de tous. Voici cette échelle telle qu’il la pro- 
pofe ; elle cft digne des Scholaftiques du treizième 
fiécle. 

» I. La pfemiere matière , qui eft la puiflance feu- 
la le , l’Afte pur , c’eft-à-dire , Dieu. 

» II. Près de Dieu , il y a les fubftances immaté- 
» rielles. 

» III. Près dé la matière 4 il y a la forme de la 
»> corporéité. 

» IV. Kntre ces deux , il y a deux âmes brutes , 
» l’une végétative , & l’autre fenfnive. 

» V. Au-delTus d’elles on trouve l’entendement moin- 
» dre que les intelligences ; car exiftant dans la matie- 
» re, il cft matériel, & féparable de la matière, dif- 
» tinft d’elle par fon eflence , & confondu avec elle en 
» tant qu’il l’informe & qu’il l’anime. » 

Son inconftance Sc fa légèreté le conduisent dans 
un grand nombre de pays de l’F.urope. Il changeoit 
de nom à mefure qu’il changeoit de contrée. 11 fut 
Pompcio en Galcogne , Julio Ccfare en Hollande , 
I^anino à Paris , Taurifano à L.yon , Lucilio à Tou- 
loufe. Son goût pour les voyages fut plutôt la fource 
de fes differentes courtes , que l’envie de faire des 
profelytes. Cepènda t le Perc Merfmne aflTure ( dans 
fon Commentaire Jur la Gcnefe ) qu’il avoua devant 
le Parlement affemblé , qu'il avoit conçu à Naples l’é- 
trange deffein d’aller répandre l’Athéifme dans le 
monde , avec douze compagnons de fon libertinage , 
& xfue la France lui étoit échue par le fort. Mais 
Tom, II. O 
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ce fait n’cft guère vraifemblablc. Il eft difficile de con- 
cevoir que V, anini , cherchant à fe juftifier , eût fait 
un pareil aveu devant une Cour Souveraine , qui pou- 
voir aggraver fon fupplice. D’ailleurs , le Prélidenr 
Grammond , qui étoit fur les lieux , n’en dit rien dans 
la Relation du procès & de l’execution de ce miféra- 
ble , quoiqu’il rapporte avec fidélité tout ce qui peut 
le rendre odieux. 

Vaninï voulut fixer fon inconfrance , en fc faifant 
Religieux dans un Couvent de Guienne , mais un 
crime digne du feu le fit carter de fon Monaftére. Il 
eft furprenant que Bayle ait parlé d’une maniéré fi dé- 
cilivc de la pureté des mœurs de cet Impie. » Le dé- 
jà teftable Vanini , dit-il , ( Pen/ées diverfes , Tome 
w Ier. page 356. ) avoit toujours été allez réglé dans 
» fes mœurs , & quiconque eût entrepris de lui faire 
» un procès criminel fur toute autre chofe que fur 
» fes dogmes , auroit couru grand rifque d’être con- 
» vaincu de calomnie. » Mais où font les preuves de 
ce qu’avance M. Bayle ? Il n’en avoit aucune. Il vou- 
Jolt feulement montrer par quelque exemple célébré 
que l’Athéifmc eft compatible avec la vertu. Il ne 
pouvoit pas plus mal rencontrer, qu’en citant Vani- 
ni. Ses Dialogues prouvent , qu’il étoit initié dans 
les Myftéres les plus abominables de la lubricité. Le 
trente-neuvieme de la procréation du mâle &> de la fe- 
melle eft tout ce qu’on peut concevoir de plus infâme. 
Plufieurs des Diatoges fuivans font fur le même ton. 
11 y parle de fa maîtrefi'e 1 /abclle. Il agite dans la qua- 
rante-huitieme les queftions les plus obfcènes 5 & on 
y reconnoît un homme , qui ne s’er. eft pas tenu à 
la fpécularion. Il les finit en difant avec l 'Amynte du 
Tajfe: 

Le tems pajjè loin des amours , 

EJl un tems perdu pour toujours. 

M. Bayle n’a pas mieux réuffi , en faifant de Va- 
nini un martyr de l’Athéifme. « Quand je confi- 
» dére , dit-il , ( Penfies diverfes , Tome I. page 
» 375 ik fuivantes ) que l’Athéifme a eu des Mar- 
» tyrs , je ne doute plus que les Athées ne fe faf- 
» fent une idée d’honnêteté , qui a plus de fore* 
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» fur leur efprit que l’utile 8c l’agréable. Car d’où 
» vient que Vamm s’cft indifcrétement amufc à dog- 
» matifer devant des perfonnes qui le pouvoient dé- 
» férer à la Juftice ? S’il ne cherchoit que fon uti- 
» lité particulière , il devoit fe contenter de jouir 
» d’une parfaite fécurité de confidence, fans fe fou- 
» cier d’avoir des Difciples. Il faut donc qu’il ait eu 
» envie d’en avoir , Sc cela ou afin de fe rendre Chef 
» de parti , ou afin de délivrer les hommes d’un joug, 
» qui , à fon avis , les empêchoit de fe divertir tout 
» à leur aife. .. . . Mais d’où vient qu’il n’a pastiom- 
» pé les Juges , 8c qu’il a mieux aimé mourir dans 
» les plus rudes tourmens , que de donner une ré- 
w tra&atiotr, qui dans fes principes ne pouvoir lui faire 
» aucun tort dans l’autre mondé ? Pourquoi ne pas 
» faire- 'femblarrt d’être défabufé de fes impiétés , puif- 
>j qu’il ne croyoit pas que i’hypocfilte eût été défen- 
» due de Dieu ?... Après avoir dogmatifé mal à pro- 
» pos , il eut à tout le moins juré , qu’il étoit reve- 
» nu de fes erreurs , 8c qu’il figneroit de fon fang tous 
» les Articles de notre créance. Au lieu de cela, il fe 
» fit un ridicule point d’honneur de fe roidir contre 
y) les tourmens. Ce qui fait voir , qu’avec une opiniâ- 
w treté de cette nature , il ctoit capable de mourir 
» pour l’Aihéifme , quoiqu’il eût été très-perfuadé de 
» l’exiftence de Dieu, n 

Voilà bien des paroles perdues. M. Bayle raifonne 
fouvent beaucoup fur de faillies fuppofitions. Vanini 
a etc fi peu un Martyr de l’Athéifme , qu’il fit tout ce 
que le critique s’imaginoit qu’il n’avoit point fait. Il 
fe rétraéta , il jura qu’il ctoit orthodoxe Interrogé 
fur ce qu’il penfoit fur l’exiftence de Dieu , il répon- 
dit qu’il adoroit avec l’Eglife un Dieu en trois perfon- 
nes. Enfin , bien-loin d’avoir cette confiance , dont 
Bayle lui fait gratuitement honneur , il ne négligea 
rien pour éviter la mort. 
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Ses Ouvrages • 

La première produ&ion de Vanini eft fon fameux 
Amphithéâtre. Il fut imprimé à Lyon en 1615 > *«-8°. 
fous ce titre : Amphitheatrum tettrnee Providentiel Di - 
vino-magicum , Chrifliano-Vhyficum , nec non Aftrologo - 
Cathclicum , Adverfus heures Philofophos , Atheeot , E pl- 
eur eo s , P eripateiieos , Stoïcos , Autore Julio Ceejare Vani- 
no , 8tc. Ce Livre eft revêtu de deux approbations 
fort avantageufes. Les Cenfeurs y trouvoient des rai- 
fonnemens trcs-fubtils 6* très-forts confe les Athées , Jui- 
vunt la doftrine des plus fublimes Maîtres de Théologie. 

Tous les Auteurs n’en ont pas jugé de même. Le 
plus grand nombre a cru que l'on but étoit de don- 
ner gain de caufe aux Athées par la foiblerte de 
fes réponfes. Son impiété leur a paru d’autant plus 
dangereufe , qu’elle cft plus cachée. Quelques Cri- 
tiques penfent au contraire , que l’idée qu’on avoit 
que Vanini étoit Athée , a fait appercevoir cette doc- 
trine révoltante dans fon Amphitheatrum. Je doute , 
( dit M. de Chaufipié ) qu’on y découvrit l’Athéif- 
me , fi l’on n’avoit aucun autre Ouvrage de cet In- 
crédule. En lil'ant ce Livre , j’y ai trouvé à la véri- 
té beaucoup de fcholaftique , des idées bizarres , ha- 
sardées , obfcures , mais en même-tems des princi- 
pes abfolument incompatibles avec ceux des Athées. 
Sa notion de Dieu n’a aucun caradiére d’Athéifme. 
it Dieu eft fon principe & fa fin , Pere de l’un St 
» de l’autre , 8c n’ayant befoin ni de l’un , ni de 
» l’autre ; éternel fans être dans le tems ; préfent 
□3 par-tout , fans être en aucun lieu. Il n’y a pour 
ï> lui ni parte , ni futur , il eft par-tout , St hors de 
33 tout ; gouvernant tout , &c. » 

On ne peut trouver du venin dans cette définition , 
qu’en fuppofant que Vanini étoit Athée. Ce qu’il dit 
de notre ignorance fur la nature de Dieu , eft con- 
forme à ce que les Philofophes 8c les Théologiens 
les plus fages en ont penfé. Cela eft fi vrai , que M. 
Saurin ne trouve Vanini repréhenfible , qu’en fuppofant 
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R>n Athéirme. » Cet homme , dit-il , fe prit d’une 
» i 3 çon bien fïnguliere à prouver , qu’il n’y a point 
» de Dieu , ce fut d’en donner l'idée. Il crut que le 
» définir , c’étoit le réfuter ; 8c que le meilleur 
» moyen de faire voir qu’il n’y a point de Dieu , c’c- 
» toit de dire ce que Dieu eft.» ( Serinons , Tome I. 
page 183. ) 

Quelles que fuflent les vues fecretes de Vanini , il 
faut avouer qu’on trouve moins dans fon Ouvrage 
l’Athéifme , que les vaines fubtilites d’un efprit para- 
doxal. 

L’impiété fe découvre bien plus facilement dans fes 
Dialogues , publiés fous ce titre : De Admirandis Na- 
turel , Rcgince de eequee mortalium , Arcanis Dialogorum 
Libri IV. Lutetia Parifiorum. Pcrrier , 1616. in-$ v . 

Quand on les a lus , on ne peut guère douter de l’A- 
théifmc de l’Auteur. Ils font pleins d’idées autîi ex- 
travagantes qu’impies , qu’il débite fous le nom d’un 
Athée , mais qui ne doivent pas moins être imputées 
à celui qui le faifoit parler. 

Dans le Dialogue cinquante , faint Paul , Jesus- 
Christ , Elie , Moyfe , les Martyrs font fucceflive- 
ment l’objet de fes railleries indécentes 8< témérai- 
res. Il attribue , dans le cinquante-deuxieme , l’ori- 
gine 8c la décadence des Religions aux aftres. C’eft 
par leur vertu que fe font les miracles. Il foutient 
dans le cinquante-troifieme , que le pouvoir de pré- 
dire l’avenir vient de ce que l’on eft né fous la 
conftellation , qui donne la faculté de prophéiifer. Il 
adopte la penfée de Pomponace , qu’il fe peut qu’un 
nouveau Légiflateur reçoive des Aftres la puiflance 
de relTufciter les morts. Le Ciel eft , à fes yeux , un 
animal éternel 8c divin. Il infinue , qu’il ne convient 
point à un Philofophe de foutenir que le monde a 
eu un commencement. On ne doit , félon lui , les 
vertus 8c les vices qu’à la naiftance , à l’éducation, 
à l’influence des aftres , à l’intempérie de l’air , Sc 
aux alimeus dont on fe nourrit. Ce Livre infâme eft 
une dérifion continuelle des vérités les plus importan- 
tes. L’impiété 8c l’audace y font à découvert. Comment 
donc un tel Ouvrage trouva-t-il des Approbateurs ? 
GaraJJe prétend qu’il fubftitua cet Avorton d’Athèifme 
aux cahiers que les Cenfeurs avoieut approuvés. Quoi- 
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qu’il en foit , le poifon fut bientôt découvert 8c le Li- 
vre proferit par l’autorité Publique. 

Les Apologiltcs de Vamni veulent qu’il ait été con- 
damné fur la dépofition du feul Francon ; mais le Pere 
GaraJJe , ( dans fa DoBnne curieuf r , page 144, ) prouve 
qu’il y eut d’autres témoins. Ce qu’il y a de furpre- 
nant , c’eft qu’il ne paroît point qu’on ait allégué fes 
Ouvrages en preuve contre lui , ni le crime qu’on af- 
fûte qu’il avoit commis dans un Couvent. Il eft vrai 
que ce crime pouvoir être ignoré ; mais fes Livres 
étoient entre les mains de tout le monde. Il fallut 
donc , que les dépolirions fuffent extrêmement fortes , 

& les blafphêmes , proférés par cet Impie , de l’hor- 
reur la plus révoltante. Le Mercure François de l’an- 
née 1619 , rapporte » qu’il foutenoit que nos corps 
» étoient fans ame , & que mourant , tout étoit mort 
» pour nous , aitïïi que les, bêtes brutales. Que la 
» Vierge , ( ô blafphématcur exécrable , ) avoit eu 
» connoiflance charnelle comme les autres femmes ; 

» d’autres maux bien plus fcandaleux du tout indi- 
» gnes d’écrire , ni de reciter. Par Ion éloquence il 
« glifloit tellement fa pernicieufe opinion dans l’en- 
s) tendement de fes auditeurs particuliers , qu’ils com- 
» mencerent à balancer dans la croyance de cette 
» fauffe doftrine. »> 

On voit par cette citation , que Vanini avoit fait 
des Profélytes ; & ces Profélytes furent vraifemblable- 
ment appcllés en témoignage. La crainte que la témérité 
atroce de ce Profefl'eur d’irréligion n’eût des imitateurs , 
obligea fans doute le Parlement de Touloufe à s’armer 
de toute fa févérité , & à le condamner avec la der- 
nière rigueur. Il eft des cas , où il ne fuffit pas d’a- 
nathématifer l’impiété ; il faut encore proferire la per- 
fonne de l’Impie ; & c’eft ainfi fans doute que jugea 
le Sénat de Touloufe. 1 , 
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Quels font les motifs nui peuvent nous porter à 

la véritable vertu ? in/ujp/ance de ceux qu offre 
la Fhilojop/iic. 

ïvAuteur du Dictionnaire P hilofophique tâche d’affoi- 
blir , dans cet article , l’idée qu’on a des vertus Chré- 
tiennes , 8c par conféquent de la morale. Il veut 
qu’on réduife la vertu à la bienfaifance envers le 
Prochain ; mais quel fera le fondement de cette ver- 
tu ? Quelle en fera la récompenfe ? Si les principes 
Chrétiens , quoique appuyés de fi puiflans moi ifs , ne 
l’emportent pas toujours fur les pallions , que fera-ce 
des principes Philofophiques ? Pour être le bienfaiteur 
des hommes, il faut être l’adorateur d’un Dieu , il faut 
avoir une Religion ; 8c l’Auteur de l’article Vertu en 
a-t-il une ? 

On a dit que les Payens avoient une morale , mais 
que le Paganifme n’en avoit point : 8c on peut le 
dire à plus forte raifon des Philofophes. Le Paga- 
nifme conuoidoit au moins une autre vie , 8c la Phi- 
lofophie la rejette. Elle ne peut donc tout au plus 
que propofer de bonnes régies , donner de bons 
préceptes ou plutôt de bons confeils ; mais elle ne 
fauroit offrir que de foibles motifs. Or en fait de 
morale les motifs font l’effentiel. ( Voyez l’article 
ENFER. ) 

La Loi la plus évidemment jufte tire encore plus 
de force des peines 8c dés récompenles qui y font 
attachées, que de l’évidence de fa juftice.il faut donc 
la croyance d’un Etre tout-puiffant , vengeur du vice 
8c rémunérateur de la vertu. Le plus grand bien 
qu’on peut faire à une Nation qui n’auroit pas cette 
croyance , ce feroir de la lui donner. Quel crime 
donc 8c quelle inhumanité de vouloir la détruire , 
où elle eft abolie ! 

La morale Chrétienne mérite fur-tout d'être ref- 
pectée , elle condamne 8c attaque jufqi’.es dans fa 
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C/;s principes font donc aufli pernicieux que faux j 
"Sc ceux qui écrivent pour les établir , aulli mauvais 
Citoyens que mauvais Philolophcs ; aulfi aveugles en 
politique qu’en morale. 
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vol t.** 

5. 1. 

Idée de fa vie & de fes Ouvrages . 


C E Poëte eft l'efprit le plus univerfel & l’Ecrivain 
le plus élégant de fa nation ; mais ce n’étoit pas 
aflez pour lui de cette gloire. Il voulut y joindre 
de bonne heure la malheureufe réputation d'incré- 
dule. On fait qu’il naquit en 1694 à Paris d’un 
Pere refpettable ( * ) aulli connu par fon efprit que 
par fes mœurs. Cet homme vertueux eut à gémir 
de bonne heure fur les égaremens de fon fils. L’im- 
piété éclata en lui auflï-tôt que le génie , & fon 
génie fut prématuré. A peine favoit-il bégayer des 
vers , qu’il fe fignala par des petits Poèmes obfcènes 
& impies. 

Le Collège de Louis-le-Granb , cette École de 
l’efprit 8c du cœur , fut pour lui l’écueil le plus 
funefte. Ce n’eft pas que fes Profefleurs ne lui don- 
naient de bonnes leçons , 8c des exemples encore 
meilleurs ; mais plus flattés de l’applaudUremcnt des 
jeunes libertins du Collège , que touché des remon- 
trances de fes Maîtres , il lâcha la bride à l'on or- 
gueilleufe témérité. Tout le monde fait que le Pere 

(*) Des Calomniateurs ont dit qu'il étoit porte-clef du Par- 
lement ; rien n’eft plus faux. 11 n’y a point de tel Oilîce dans 
le Parlement. M. Arouet étoit Treforier de la Chutr.bce des 
Comptes : place qu'il remplilfoit avec autant d’intégrité que d’in- 
telligence ; fa maifon étoit le rendez-vous de ce qu'il y avoit de 
plus ingénieux 8c de plus aimable dans fon quartier. Voyez 
ce qui en eft dit dans l’éloge de l’Abbé Gedoia a la tète de (es 

.Œuvres ûiverfes. 
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le Jay , fou Profefleur de Rhéthorique , lui prédit dés» 

lors qu'il feroit l'étendard de l'incrédulité. 

Cette Prophétie ne s’eft malheureufement que trop 
accomplie. Au fortir du Collège, le jeune Arouet ( car 
il n’avoit point encore pris alors le titre de V. ) fe lia 
avec les plus fameux Incrédules de Paris. Il fut des pe- 
tits foupers du Temple, & le poifon de l’impiété ne fit 
que s’exalter de jour en jour en lui par fes conven- 
tions avec l’Abbé de Chaulieu , & avec les compagnons 
de table de ce Poète Epicurien. 

M. de V. médita dès-lors fon Fpître à Uranie , qu’il 
attribua , quelque - tems après la mort de l’Abbé de 
Chaulieu , à ce Précepteur de Déifme ; mais il ne per- 
fuada perfonne. Cette Epître fi célébré par le coloris 
du ftyle , & par l’harmonie de la verfification , l’eft 
encore d’avantage par les blafphêmes & par la liberté 
Cynique qui y dominent. 

Œdipe la première pièce de V. annonça un digne fuc- 
cefleur de Corneille 8c de Racine ; mais elle montra en 
même-tems fa façon de penfer. Les hommes Religieux 
y trouvèrent plufieurs chofes repréhenfibles , entr'au- 
tres ces vers fi captieux. 

Les Prêtres ne font point ce qu'un vain peuple penfe , 
Notre crédulité fait toute leur fcience. 

Plufieurs vers de la Henriade parurent frappés au 
meme coin ; 8c lorfque le jeune Poète montra fon Ou- 
vrage au célébré 8c malheureux Rouffeau , ce grand 
homme , choqué du ton de déclamation , de fatyre 8c 
de hardiefle que le jeune Auteur y prenoit , lui con- 
feilla d’imiter plutôt Virgile que Juvénal, 8c de refpefter 
ce qui étoit refpedable. 

On imagine bien que M. de V. ne changea pas 
fa façon de penfer à Londres , où il fe retira en 1726, 
pour oublier quelques mécontentemens 8c quelques 
outrages , qu’il avoit efluyés en France. C’eft dans ce 
centre de l’irréligion , qu’il écrivit fes fameufes Lettres 
Philofophiques , condamnées au feu par le Parlement de 
Paris. Cet Ouvrage paroît entièrement didé par la haine 
du ChriftianiCme ; mais par une haine aufiï aveugle que 
furieufe ; aulîi injufte qu’opiniâtre. Les infidélités hifto- 
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riques, les Paralogifines , les Antithèfes , les Epigram- 
mes en font toute la force. L’Auteur attaque prcfque 
fans cefle direftemer.t ou publiquement la Religion , 
mais toujours avec un acharnement inouï j c'eft un 
Vautour attaché à fa proie. 

Loue-t-il quelques feftes ? ce font celles qui fym- 
patifent avec le Tolérantifme , ou avec le Déifme. 
Plus elles femblent féparces du reîle des Chrétiens, 
plus il affette d’applaudir à leur mœurs St à leurs ufa- 
ges , quelque finguliers qu’ils foient. Il y a un art très- 
dangereux dans ces éloges : & le panegirique de quel- 
ques Membres fe'parés eîl prcfque toujours la fatvre du 
corps entier. Ainfi l’encens prodigué au Fanatifme des 
Quakers , eft une infulte réfléchie fur les autres Chré- 
tiens. 

Croit-on que le Paganifme meme cîl toujours mieux 
traité que le Chriîlianifmc ? Mais cela devoir être, Sc 
M. de V. étoit bien digne d’aimer la Religion , qui 
adoroit des Dieux corrompus Sc qui ne propofoit pour 
croyance que des fables corruptrices. 

Les Anecdotes hiftoriques , qu'on trouve dans ces 
Lettres , n’y font placées ordinairement qu’aurant qu’el- 
les fournifTent des traits odieux contre notre Religion. 
I.es obfervations , même les plus phiiofophiques , font 
femées de réflexions critiques fur nos dogmes. Si l’Au- 
teur traduit quelques morceaux des Ecrivains Anglois, 
il choifît toujours ceux qui font les plus favorables à 
l’indépendance 8c à l’incrédulité , 8c l’eftime qu’il en 
fait eft toujours proportionnée à l’excès de leur 
licence. 

Mais le plus grand édifice , que M. de V. ait clevé 
à l’Irréligion , c’eft fans contredit fon Effai fur CHiftoirt 
générale , fi juftement proferit par l’Aflomblée du Clergé 
de 1765. Un homme d’efprit dit très-bien qu’on ponr- 
roit intituler cet Ouvrage : Syflémc d'Hiftoi’c umverfelle , 
dans lequel U Auteur arrange les faits , fuivtnt fon imagi- 
nation , pour prouver que la Religion efl une Chimère 
atroce , l'homme un animal fot & malfaifant , jouet éternel 
d'une deflinée aveugle : Produflion propre à former des hon- 
nêtes gens & des hommes vertueux. 

Quel eft en eftèt le réfultat de cette Hiftoire , que 
quelques Enthoufiaftes ont ofé mettre au - deftus du 
fublime difeours de Eoffuet ? Cette propofition , 
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quiconque ne craint point un Dieu ne fait ce que c'efl qui 
de troubler CUnivers. Le fatalifme y triomphe ; on y 
voit une lifte magnifiqu# de tous les Scélérats , qui 
ont vécu dans la profpérilé & qui font morts tran- 
quilles. On leur oppofe une foule de bons Rois 8t 
de gens de bien , qui ont péri d’infortune & de mi- 
fére. S’il eft queftion d’une guerre entreprife par 
un Souverain , l’Auteur ne manque pas de faire 
obferver que le plus jufte des combattans a été le 
plus malheureux. 

Ce tableau des infortunes qu’éprouvent les gens de 
bien dans ce monde feroit une preuve pour un hom- 
me fage , qu’il y a une autre vie , où tout doit être 
compenfé. Mais notre judicieux Hiftorien n’a garde 
d’y croire : l’amc des bêtes , qu’il ne connoît point 
du tout , lui fournit des preuves fans réplique de la 
matérialité de la fienne propre. Tous les hommes ne 
font que de pures machines , qu’un être capricieux 
anéantit , après qu’elles ont joué leur rolle. Un en- 
faut 8c un petit chien fe reflemblent à merveille , 8c 
entre Archimède 8c une Taupe , il n’y a de dift’é- 
rence , que la finefle des organes. 

L’ame étant détruite , la révélation ne peut tenir 
lohg-tems , 8c c’cft contr’clle que le grand Hifto- 
rieu a tourné fes principales batteries. Il ramafle les 
fable anciendes Sc modernes , les contes des Indiens , 
les abfurdités du Mahométifmc , 8c après avoir donné 
un air de raifon à toutes ces folies , il les place 
gravement à côté de la Religion Chrétienne , à la- 
quelle il prête toutes fortes d’abfurdités. 

Les preuves de fait ne l’embarraflent point ; l’Au- 
teur les nie toutes ou les ridiculifc. Les titres les plus 
authentiques , les Hiftoires les plus anciennes , les 
monumens échappés à la ruine des tems , tout dif— 
paroît à fes yeux éblouis. Cette Religion qui a triom- 
phé de la fureur des Céjars 8c de la haine des Philo- 
sophes , s’eft établie comme toutes les autres feftes , 
fans contradiftion. Le vertueux Néron , le fage Dio- 
clétien , leurs miniftres 8c leurs bourreaux en ont 
favorifé les progrès. Voilà fans contredit de belles 
découvertes ; 8c c’étoit à un Poète qu’il étoit réfervé 
de les faire. 

Le même efprit régné dans le Diiïionnairt Philofo. 
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phiqut ; mais il y paroît plus à découvert. Il ne 
faut pas fe gêner quand on eft vieux , & certaine- 
ment on ne fe plaindra pas , que M. de V. ait en- 
chaîné fa plume dans fa vieillclFe. Voyez le Diction- 
naire que nous venons de citer; voyez la Pucelle\ 
voyez Candide. L’homme le plus familiarifé avec la 
licence , ne peut les lire fans indignation. Les ridi- 
cules outrageans , les impiétés grollieres , les ordu- 
res dégoûtantes en falilfent chaque ligne. L’Auteur 
oublie à tout moment le refpeét dû a la Divinité , 
à la Religion , à la vertu , aux mœurs , nous ofe- 
rons dire au goût ; car rien ne lui eft plus oppofé 
que ce ftyle bas , qui exprime des mœurs encore plus 
viles , ce ramas d’incidens puérils , d’aventures fans 
vraifemblance-, de plaifanteries forcées , dont certains 
laquais du bon ton ne fe feroient pas honneur. 

C’eft encore pis quand M. de V. attaque fes ad- 
verfaires. L’emportement le plus groffier dirige alors 
fa plume & il n’a égard ni au rang , ni aux digni- 
tés. Les vertus & les places de MM. l’Archevêque 
d’Auch & l’Evêque du Pur , ne l’ont pas empêché de 
les traiter comme les plus vils des hommes. Il a 
pouffé la brutalité jufqu’à les tutoier, & les épithè- 
tes , dont il accompagne leurs noms , font bien dignes 
de ce ton de décence & de politefTe. Dans la bro- 
chure qu’il a intitulée : difcnce de mon oncle , il joint 
aux injures les plus infâmes, les obfcénites les plus 
révoltantes. II y a des Chapitres intitulés de la fodo- 
mit , de l’incefle , de la beflialitc , <T Abraham 6- de Ninon 
de Lenclos. l.a fuite du Chapitre répond au titre. On 
ne comprend pas comment un lcptuagcnaire , qui fe 
dit Philofophe , peut étaler une fi étrange dépravation 
& une groiliéreté fï/abominable. Si l’Auteur croit par- 
là faire mieux vendre fes libelles , il eft malheureux 
pour lui d’être dominé par les pallions qui les lui 
font enfanter. Ses partifans eux-même en rougidênt Sc 
quel homme, fut-il né dans la lie du Peuple, n’en 
rougiroit pas ? 

C’eft ainfi que M. de V. fe venge dans cette re- 
traite forcée , qu’il nous peint comme un Paradis , 
de la privation des plailirs de Paris , de Berlin St 
de la Cour. Il a beau afficher fon mépris pour les 
grandeurs ; il les regrette , il les fleure. Il ne te- 
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noit qu’à lut de vivre heureux auprès du Roi de 
Pru(Te ; mais il le permet des familiarités indécentes 
avec le Monarque ; il outrage les Favoris. Il veut 
déplacer le Pi élident de fon Academie ; il> écrit des 
fatyres atroces, Sc il eft obligé de dii'paroître. 

Quel fera fon afyle ? Ira-t-il en Lorraine ? mais 
le Prince bienfaifant , qui fait le bonheur de ce Pays , 
veut s’aifurer de fa Religion ; St quelles aflurances 
peut-il lui donner ? Enfin après avoir erré de pays 
en pays , il fe fixe au bord d’un lac ; on le fête , 
on le carefie , on veille à fa fantc ; il écrit contre 
le feul homme qu'on y refpeéte St il eft obligé 
d’abandonner ce nouvel aille. Faut-il d’autre réfu- 
tation de tous les Écrits de M. de V ? Non. Com- 
parons fa conduite avec lès Ouvrages , St en con- 
noiflant l’efprit qui les a dictés, nous verrons l'im- 
preftion qu’ils doivent faire fur les âmes éclairées 
& fur les cœurs bien faits. Nous dirous avec le cé- 
lébré Montejquieu ; (*) Le ton efprit vaut mieux que 
le bel e/prit. « En .effet , dit un autre Auteur , le bon’ 
» efprit fait ménager les hommes, il fe prête à leur 
« humeur ; il fupporte leurs défauts ; il plaît , on 
» lui pardonne fa lupériorité. Le bel efprit au con- 
» traire , plein de lui-même , immole à fon amour 
« propre celui des autres ; il fe fait une foule d’en- 
» nemis. Le bon efprit fournis à l’ordre , s’attire une 
» conlïdération générale. Le bel efprit fe croit tout 
» permis ; il fe fait méprifer du plus grand nombre. 
» Le bon efprit , toujours l'age, même dans fes fail- 
» lies , cherche moins à briller qu’à fe rendre utile. 
>j Le bel efprit mendie les applaudiflèmens , court après 
» les grâces , tombe dans le ridicule. L’un ne con- 
» noit point les airs ; il fe tient avec décence dans 
v fon état. L’autre mefure les airs qu’il fe donne , 

< m ) Voyez les lettres familières Je M. de Mantcfquieu qui s'ex- 
prime airm à l’occafion de la difgrace de IM- dè V. à Berlin. 
Que M. de V. ne penfe pas que ceux qu’il croit fes amis s’ex- 
priment différemment dans leurs lettres fe.rettes. Tous convien- 
nent de fon génie ; tous s’accordent fur fon caraéicre Ainft il 
lui eft bien permis de nous traiter comme il a traité de grand» 
Prélats . quoique nous foyons infiniment moins dignes de fa 
colere. 11 ne fait que figner par des nouvelles injures l’opinion 
ancienne que lu Public a lut fa douceur 6c fa modération. 
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» aux talens qu’il fc croit , & ils font innombrables. 
» Celui-là penfe avec jufteflTe St parle avec préci- 
» lion ; celui-ci charge fon dilcours de fleurs , aux 
■» dépens des idées. Le bon cfprit s’occupe du folide 
» St s’amufe des agrémens. Le bel efprit s’occupe 
»> des agrémens St s’ennuie du folide. L’un ne prend 
» que le fel de la plail’anterie 8c puife dans la cri- 
» tique des réflexions qu’il réferve pour lui. L'autre 
» fe livre à la malignité de la cenlure , St le déchaîne 
» fouvent contre des défauts, dont il eft lui-méme 
» pétri. Le bon efprit conçoit l’inftabilité du bon- 
» heur ; il eft préparé contre les difgraces ; il les 
v fupporte avec fermeté. Celui qui n’cft que bel ef- 
» prit , eft fouvent confondu par la plus legere hu- 
» miliation, 8t il fe trouve fans refTource dans l’in- 
» fortune. L’un a pour objet principal , d’exceller 
» dans fa profeftion , St fait fes plailïrs de fes devoirs. 
» L’autre lacrifie prefque toujours les devoirs de 
»> fon état aux objets qui l’amufent. enfin le bon 
» efprit garde en tout un jufte milieu 8t fuit les ex- 
» trêmites ; tandis que le bel efprit franchit toutes 
*» les bornes St donne prefque toujours dans l’extrê- 
» me. » ( Ceci eft tiré du Tome IV. des Mémoires 
de l’Académie de Nancy. ) 

§. I I. 

Portraits divers de t Auteur du Di&ionnaire 
Philofophique , pur Al- Q+. 

Ce portrait avoit déjà paru à la fin de l 'Oracle des 
nouveaux Philofophes , mais avec des fautes qui le défi- 
guroient St que nous avons exa&ement corrigées. 

» Vous me demandez , Monfieur, le portrait de M. 
* * de V. que vous ne connoiflcz , dites-vous , que 
» par fes Ouvrages. C’eft déjà beaucoup , félon moi , 
» que de connoître l’Auteur. Vous voulez voir l’hom- 
w me. Je vais efiayer de vous peindre l’un St l’autre.» 

»> M. de V. eft au-deflus de la moyenne taille. Il 
» eft maigre , d’un tempérament fec ; il a la bile brû- 
» lée , le vifage décharné , l’air fpirituel St caufti- 
» que , les yeux étincellans ûc malins. Tout le feu 
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» que vous trouvez dans fes Ouvrages, il l’a dans 
» fon aftiom Vif jufqu’à l’étourderie ; c’eft une ar- 
» deur qui va 8c vient , qui pétille 8c vous éblouit. 
n Un homme ainfi conftitué ne peut manquer d’étre 
v valétudinaire ; 8c la lame ufe le fourreau. Gai par 
» complexion , férieux par régime, ouvert fans amis ; 
u il fait le monde 8c l’oublie. Le matin, Ariflippt 7 
» (a) 8c Diogène , le foir. Il aime la grandeur , Sc 
v meprife les grands. Il eft aile avec eux 8c contraint 
» avec fes égaux. Il commence par la politelfe , con- 
» tinue par la froideur , 8c finit par le dégofit. Il aime 
» la Cour 8c s’y ennuie. Senfible fahs attachement , 
«voluptueux fans pallion, il ne tient à rien par 
» choix , 8c tient à tout par inconftance. Raifonnant 
» fans principes , fa raifon a fes accès comme la folie 
i» des autres. L’efprit vif 8c le cœur injufte , il perce 
» (b) tout 8c fe moque de tout. Il fait moralifer fans 
n mœurs. Vain à l’excès, mais encore plus intéreflë , 
» il travaille moins pour la réputation que pourRar- 
» gent ; il en a faim 8c foif. Il fe preffe de travail- 

îi 1er pour fe preflër de vivre. Il étoit fait pour jouir , 

» 8c il veut amafl'er. Voilà l’Homme ; voici l’Auteur. » 

• » Né Poète , les vers lui coûtent trop peu ; cette 
» facilité lui nuit; il en abufe, 8c ne donne prefque" 
» jamais rien d’achevé. Ecrivain facile , ingénieux 
u cloquent , après la Poélïe , fon métier feroit l’Hif- 
» toire , s’il pouvoir approfondir 8c s’en tenir à la 

n vérité. 11 voulu fuivre la méthode de Bayle , il le 

» copie en le cenfurant. On a dit que pour faire un 
a Ecrivain fins pallion Sc fans préjugés , il faudroit 
» qu’il n’eut ni Religion ni Patrie. Sur ce pied-là , 
v M. de V. marche à grand pas vers la perfeâiori. 
n On ne peut pas d’abord l’acculer d'être parfifan de' 
u fa nation ; on lui trouve au contraire un tic appro- 
» chant de la manie des vielhrds ; les bonnes gens 
» vantent toujours le tems pafle 8c font mécontens 
» du préfént. M. de V. fe plaint continuellement de fon 
» pays; il le blâme en tout * 8c loue avec excès ce 

(a) U y a flans l'oracle des nouveaux Philofophts : Ariftarque , 
c’eft vifiblemenc une mépril’e. 

(b) On lit dans l'oracle : il penfe à tout; c’eft encore un 1 
Contre-Cens. 

qui 
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v qui eft à mille lieues de lui. Pour la Religion ; on 
» fait qu'il n’en reconnoît aucune. Il a beaucoup de 
» littérature étrangère & françoife , 8c de cette éru- 
» dition mêlée qui eft à la mode aujourd’hui. Politi- 
» que , Phyficicn , Géomètre , il eft tout ce qu’il veut , 

» mais toujours fuperficieliement 8c fans rien appro- 
» fondir. Il faut pourtant avoir l’efprit bien délié , 

» pour effleurer comme lui toutes les matières. Il a 
» le goût plus délicat que fûr. Satyrique ingénieux , 
» mauvais critique , 11 aime les fciences abftraites ; 
» 8c l’on ne s’en étonne point. On lui reproche de 
» n’étre jamais dans un milieu raifonnable. Tantôt 
» phitantrope , tantôt fatyrique outré , pour tout dire 
» en un mot , M. de V. veut être un homme extraor - 
» dinaire , 8c il l’cft à coup fûr. » 

Non vultus , non color unur. 

g fr i— - -^ =«3 

Relation d'un voyage aux Délices par un 
Chinois. : . 

n Je fuis de retour d’un voyage que j’ai fait à Ge- 
» néve. L’envie de voir un Européen qui paffe pour 
» le plus beau génie de fon fiécle , m’a fait entrepren» 
» dre ce voyage. Ce grand homme ne fait point fa réfi» 
» dence dans la Ville qui porte ce nom ; il habite un 
» beau château qui en eft à quelque dlftance , où il 
n a une excellente table , 8c où les étrangers qui vien- 
» nent l’admirer , font admis. C’eft , dit-on , la pre- 
» miere fois , depuis le renouvellement des arts en 
», Europe , -qu’on ait vu un Poète avoir un cuifi- 
*» nier. » • 

« Son château a pour lui un grand avantage , c’eft 
*> que fa perfonne y eft en fûreté ; car cette grande 
» lumière eft brouillée avec toutes les lumières d’Eu- 
» rope. Heureufement pour lui , il s’eft trouvé un petit 
» pays neutre fur la terre , qui l’a reçu ; fans quoi il 
» auroit peut-être été forcé de finir fon exlftence , fau- 
n te d’un local pour exifter. » 

a Son château eft bâti fur le terreia de deux fbu» 
Tom. II. t 
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« veraidetés étrangères qui font limitrophes -5 il eft ., 
«pour àinfi dire, à cheval fur deux püiitances ; de 
» maniéré que s’il venoit à être pourfuiyi pâr 'qüel- 
» que Potentat, il. n’auroit qu’à s’échapper dans une 
«de tes chambres oppofées , & 0 fctoit auÏÏitôt dans 
» un pays étranger. Ce n’cft pas (I mal imaginé pour 
« un Ecrivain qui craint le relfentimcnt des Prmces • 
10 qui , en Europe , n’oferoient vi'ojcr les Frontières 
« dey Etats. » 

u Le lendemain de mon aérivee , je me rendis à ïon 
•^château ; on m’annonça comme Chinois , Sc auflitôt 
« les portes de fon appartement me furent ouvertes. Sa 
« vue «TetFraya ; je «us voir un fpeïtre ; je d'a - * jamais 
« vu d’hQmme qui relie bible plus à fin mort. Cette 
« momie Europénne a à peine fix onoe^ de chair fur 
«les os. Puifqu’il exifte , il faut nécefTair'ernen't que 
ft ee fok. un efprit'i car il n’a point de corps. Tu t’ima- 
« gines bien qu’il eft vieux ; car il n’y a jamais eu de 
«fantôme jeune.. Je m’entretins long-tems avec lui fur 
S VA fie ; si Tl me îfit plulieurs quêtions for le gemver- 
« nement Chinois. Dieux ! que les grands génies Eu- 
« ropéens «font petits , quand cm les examine à fcôfo de 
» leurs Livres !... 

« Jamais Auteur ne publia tant d’Ouvrages dift'é- 
« tèns de n’ettfatrta tant de -volumes. 11 eft courinuel- 
s> bernent agité dd. démon de lès idées; il jne cipr^, 

«ni ne veille:;, il: penfe. Soa efprit eft fens.céiTe aux 
« prifes avec Ton imagination. -Il palîe ia vie à éclore.; 

«il 'enfanté .ftmvent ; mais il. fait /beaucoup de ju_ 
i> meaux ; cteft J.enpere au*, ménechmes ; oar Carue- 
« moire trahit beaucoup de -fois; fou qfprïç. Â force 
« d’accoucheiogutifi >cüouclie-lbaveiit des mêmes pro- 

«.duélTOttS^ «j ( • , 1 , 'j a 

- a 11 ne lw$è.éehapper aucupe 
» préfente eft de bonne prife. Il 

i) fni-même ; , -le i.Ptiblio- jouit de tqujtc Retendue ,de,,‘fon 
«.génie. Il ft iaiflèra tout entier .à-ïa .po&snt'é^' il ciccu- 
»» bera.la-fcènfl du beau «genre , tant quefou efprit lui 
«'fournira des produftionjs-; il ac mourra , que lorf- 
» qu’il n’aura-plps rienà dire. » 
a» IL -eft . fiche, "contre toutes les réglés de la 'lPtiç- 
« rature. Il trafique depuis un demi-hécie "en géuiq ; 
vt ihpaffe poèrrtin bes =plus.grantîs 'marchands tl’efprit , 
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» qu’il y ait en Europe j il a débité pour plus de 
» quatre cent mille livres tournois de fes idées aux 
u Libraires , 8c pour fe dépêcher d’être opulent , il 
» leur a fouveiu vendu deux fois la même marchan- 
» dife. » 9 r • 

. .. . * C "I L! . • % "* * ** 

SÎutre Portrait par Mr. de la B* ' 

• • 1 • 1 . • 4 * * * ’ ; * 

Tranfpôrtoos-nous dans le XIXe. fiécle , 3 c prêtons 
l’oreille. » Cet homme avait' tout ce qu’il faut pour 
» la réputation la plus étendue ; ( l’efprit de tout le 
» monde , 8c de cet efprit plus que perfonne ) mais 
v il n’avoit point ce qui la rend durable , le géniet 
» Il a beaucoup plu 8c plaît moins aujourd’hui y parce 
v qu’il cil .plein de beauté» populaires. Tout ce qu’il 
» voit , il le faifit 8c fe le reud prçapreymais s’il a la ra* 
» pidité de l’aigle , il n’en a pas le coup d’oeil. Cette 
» abondance d’images pour peindre le même objet , 
» cette variété de tours , ce luxe d’élocution , ne font 
» que des efforts propres à mafquer la pâleur des 
u penfees 8c la féchereflç du fonds. Il ne choifit pas 
» toujours l’expreflion la plus propre , 8c manque ra- 
» remenx la plus brillante. Il a l’art de rapprocher 
» les extrêmes , 8c de furprendre en les faifant con- 
» trafter avec force,, harmonie , brièveté. Mais fon 
» imagination ne vit que de celle d’autrui. Le vernis 
» lui appartient toujours, l’image jamais.. Il nuitit 
v à fes talens en fe répandant fur tous les genres. 
» Il y chercha la fécondité 8c la vérité, qui ne fe 
» trouvent que dans la force 8c dans la juïteffe d’ef- 
» prit. Il fentit que les qualités lui manquoient ; delà 
» ces flots de bile contre tous ceux* qui elles ne man- 
» quoient pas. Il étonna par un air d’indépendance 
» 8c de nouveauté un peuple qui commençoit 'enfin à 
u fe laffer de la monotonie 8c de l’efclavagê' de fes 
v idées ; 8c ce peuple prit pour génie ce qui- étoit 
» tantôt plagiat chez les Anglois , tantôt Imprudence , 
» quelquefois délire , fouvent vérité fuperficiélle em- 
» bellie. Ses Ouvrages ne lui coutoient guère s 5 mais 
» ils ne valaient que ce qu’ils coutoient. Dans la Phi-» 
» lafophie , abfurdes ; dans l’Hiftoire , pleins de men* 
» fonges 8c de goût ; dans la critique , fingulier ou de 
» mauvaife foi ; dans le tragique , fort inégal , heureux 

Pj 
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V datées détails ; -mais adroit dans le' plan ; dans II 
» Poéfie v noble , majeftueux, brillant , léger , fidèle au 
«vrai ton des-'Cujers-, jamais fublime. Dans la politi- 
» que v toujours étonné , toujours yvre , toujours à 
» mille lieues du vrai, femblable à un pigmée qui 
» raifonneroit de la guerre des Dieux & des Géans. 
» Une qualité bien eftûnnble , c’eft que fes écrits exha- 
» lent par-tout le parfum de l’humanité. Mais ehtre 
» V. & un certhin Homme du même liéclc , (*) il y a 
« la même différence- qu'entre l’ingénieux PatercuU St 
j> le profond Tatitt ; -qu'entre ce mot du premier : 
j > combien de fois ri avons-nous pas va Tibere s’ajjeoir par - 
j> mi Us Préteurs ! heureux le peuple qui voit fort juge dans 
n fan maître 1 St ce mot du fécond : Tibere fe plaçoii 
»j quelquefois à la pointe du. Tribunal du Préteur : mats 
01 tandis qu'on - pourvoyait à ■ la juflict , on corrompoit la 
» liberté, » * i ^ -* *> 1 • 


» 






VOOLSTON. 

. i i < i 


r Scf - di [cours corttri les miracles de J- C. 
; -•« & cortclujion de ce Dictionnaire. 


Ous.ne tirerions pas cet Auteur de la poufliere , où 
il.eftenfeveli , s’il - n’étoit utile de découvrir les four- 
ces ou puifent les audacieux adverfaires de l'Evangile. 
Il publia il y a environ quarante ans des difeours fur 
les miracles de J. C. qui ont été copiés par l’Auteur 
des lettres d'un propofant fur les miracles. L'eau changée 
en vin.,. le figuier deltéché , les mauvais efprits envoyés 
dan?., pu troupeau d'animaux immondes St quel- 
ques autres, prodiges , qui ont fourni des plaifanteries 
fi fines au prétendu propofant , font tournées en ridi- 
cule ou en allégorie par l’incrédule Anglois. L’dracîe 
des Impies-François auroit cru être infidèle à fa fe&e , 
s’il avoir laide échapper.. ces momeries Britanniques. 
Voolfon poude la témérité encore plus loirn^ il prodi- 
gue de? épithètes infültaotes à J. G. ; 8c c’elt en quoi 
* - • ' 
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il a été fidèlement fnivi par Ton copilte. Mais la dif- 
férence qu’il y a entre l’un 8< l’autre , c’eft que le rai- 
fonneur Anglican étoit franc fk fincére dans fes plus 
grands excès ; au lieu que le Poète François voulant 
répandre fes opinions , fans perdre fon bien-être , fait 
toujours précéder fes brochures fcandalcufes de quel- 
que défaveu dans les Journaux , ou de quelque annonce 
qu’il a fait fes Pâques dans les Gazettes. Ainfi par un 
nouvel outrage il feint de s’approcher de l’Autel qu’il 
apprend à démolir : Lâche fub'erfuge qui met le com- 
ble à l’infulte 8t le dernier trait au portrait des Philo- 
fophes modernes. 

Ce fut en 1721 que Voolflon commença à déclarer 
ouvertement fon fyflême ; & en 1727 on vit paroître 
fon premier di/cours contre les miracles de Jésus-Christ. 
Il en publia fix dans l’efpace de 4 années , avec deux 
apologies de fes dangereufes opinions. Il fut enfuite 
déféré par le Clergé à la juftice civile. En 1728 au mois 
de mai , il fut arrêté & mis fous la garde d’un Mef- 
fager d’Etat, mais enfuite on le relâcha fous caution. 
En 1729, il fut fommé de paroître devant le premier 
Juge du Royaume à la pourfuite du Procureur Géné- 
ral , pour avoir fait imprimer & publier quatre difeours 
fur les miracles de J. C. Le 28 novembre de la même 
année , fa fentence lui fut prononcée, enpréfence d’un 
grand concours de Peuple. Elle portoit qu’il payeroit 
25 livres fterlings d’amende pour chacun de fes dif- 
eours , qu’il fubiroit une année de prifon & qu’il donne- 
roit caution pour fa bonne conduite pendant fa vie. 
Mais n’ayant pu fatisfaire à cette fentence , il mourut , 
dit-on , en prifon. 

L’Auteur du Diflionnaire P hilofophique ayant copie 
Voolflon, il eft naturel qu’il ait défendu .fa mémoire. 
Il prétend dans des lettres publiées depuis peu , que 
cet Auteur ne fut pas puni en Angleterre par fes té- 
mérités impies , & qu’il ne mourut pas en prifon. Tous 
les Journaux du tems, tous les Diftionnaires attellent 
le contraire. Voyez entr’autres le Mercure Suiffe (juil- 
let 1734 ) ces témoignages font bien précis. Malgré 
ces autorités , il fe peut faire que Voolflon n’ait pas eu 
ce qu’il méritoit ; on en a plus d’un exemple en È’rance 
& en Angleterre , quoique ces deux contrées fentent plus 
que jamais les plaies que cette funefte fcience , qu’on 
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appelle Philofopkie , fait tôt ou tard aux mœurs St au* 
principes de tout gouvernement. Nous ne parlons point 
de cette fagefle paifible qui apprend à connoître les de- 
voirs dé l’homme , à refpcfter les maîtres , à régler les 
paillons , à acquérir de nouvelles vertus. Nous parlons 
de cette fcience raifonneufe 8c fophiftique , qui comme 
un ver malfaifanr s’attache à tout popr ronger 8c pour 
détruire -, de ce monftre qui déchire lourdement , en 
attendant le moment de fe montrer avec audace 8c 
d’égorger ceux qu’elle a careffés. On ne peut fe diffi- 
jnuleç que dans tous les âges où cette fcience perni- 
cicufe a levé la tête , on n’ait méconnu le prix de la 
ivercu , 8c recherché tous les rafinemens du vice. Les 
liçns de la fociété ont été relâchés ; l’amour paternel , 
la .téndrerte filiale , les fentimens les plus tendres 8t 
les plus touchans qu’infpire la nature , n’ont paru 
L que des chaînes gênantes. Le Philofophe abandonné 
aux plaifirs des fens n’en' oonnoît pas d’autres ; il 
parlera du bonheur, mais il ne facrifiçra pas le plus 
petit dç fes plaifirs pour faire des heureux. H écrira 
•îur la générofité j §c livré à la plus honteufe léline , il 
s'enrichira par de viles menées 8c s’engraiflêra du fang 
de ceux qu’il aura, trompés 8c féduits. Voilà le poifon 
que l’Auteur du Dictionnaire Philosophique débite dans 
tout fon Livre , comme le plus excellent des remèdes ; 
: mais malheur à qui écoutera les leçons de cette Syrene 
xncliàntererte. Au milieu de eette corruption générale , 
tout n’cft pas défefpéré. 

Si la pureté des mœurs a été altérée , la foi a moins 
fourtèrt. Car malgré le ton victorieux que prennent les 
Sophiftes à la mode , qu’ont produit jufqu’ici leurs 
elî’orts multipliés contre l’édifice facré du Chriftianifme ? 
En a-t-il été ébranlé ? non. On croit ce qu’on a cru. 
11 y a quelques infidèles fur-tout dans les grandes Vil- 
les ; mais la foi elt toujours la même dans les petites ; 8c 
les mécréans , qu’un vertige, partager avoir enlevés à la 
faine Doârine , fe rangent tôt ou tard fous les dra- 
peaux de la Religion; Ils fentent fur-tout , lorfque l’âge 
.a mûri leur raifon , qu’il n’y a que des infenfés qui 
pu irtent.de gaieté de cœur braver l’Eternel jufqu’au 
dernier, inftant. La diflblution de leur Etre eft pour 
.eux l’époque d’une nouvelle lumière. Les efpérances 
confolantes ou terribles du- Chrétien font taire les dou- 
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tes incertains du Philofophe. Les Sagçs du fieele ne pa- 
roiflent plus alors que des maîtres d'erreur ; ces maî- 
tres eux-mêmes , touches du repentir de leurs Difciples , 
fr joignent à eux pour rendre un hommage commua 
à îa Religion qu’ils avoient outragée , à cette Reli- 
gion fainte qui cft le feul guide véritable pendant la 
vie & la plus douce confolation au moment de la mort. 



RÉSULTAT 


Des Rejlexions répandues dans ce Dictionnaire. 

1 3vOrdre alphabétique féparant & ifolant les objets , 
il eft néceffaire de les réunir Jk de les comparer dans 
un tableau général , qui fera comme un réfumé des 
articles particuliers répandus dans cet Ouvrage. 

. I. 

i De / txiflenct de Dieu. 

j 

Il y a un Dieu. On prouve fon exiftence comme oit 
prouve celle du foleil ; il ne faut qu’ouvrir les yeux 
pour en être convaincu. La Divinité eft notre foleil 
invifible & fes rayons pénétrent dans les plus pro- 
fondes ténèbres de notre coeur. 

J’exifte , donc quelque chofeexifte de toute éternité; 
je fuis intelligent , donc il y a une intelligence éternelle 
dont ma faible intelligence n’clt qu’une émanation. 

Si une chaumière placée fur notre petit globe prouve 
un maçon , fi une maifon prouve un Architecte ; le 
cours des aftres 8c toutes les merveilles de la nature 
pourroienr-elles ne pas démontrer un Dieu ? 

La matière diverfement Combinée peut amener quel- 
ques arrangemens qui furprennent ; mais elle ne pro- 
duira jamais des êtres pourvus d'organes , dont le 
jeu eft incompréhenfible , qui fentent , qui penfent 
& qui font des êtres fent3ns & penfans. Une éter- 
nité de tous les mouvemens pofiiblos ne donnera ja- 
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mais ni une fenfation , ni une idée ; parce qu’il n’y a 
nul rapport de la matière au fentiment , & encore 
moins à la penfée. Enfin il n’y a que la fuprême In- 
telligence qui ait pu faire des créatures intelligentes. 
Plus l’on méditera cette réflexion , plus l’on en fentira 
la force. Des penfées fublimes doivent avoir une four- 
çe fublime. 

II. 

De la Providence & de V Immortalité de l'Ame. 

S’il y a un Dieu , ce Dieu eft-il bienfaifant ? pou- 
vons-nous en douter , puifque nous vivons 1 La vie eft 
un très-grand bienfait , 8c l’horreur de la mort le 

Î 'rouve allez dans tous les êtres de la nature. Tous 
es élémens confpirent à nous détruire ; nous allons 
prefquc toujours par les fouffrances à la mort , 8c 
nous aimons à vivre : preuve que les plaintes de la 
plupart des hommes font exagérées , 8c que dans les 
douleurs même qui les éprouvent , ils ont des con- 
folations fenfibles. 

L’efpérance d’exifter dans une meilleure vie eft le 
premier adouciflement des amertumes de celle - ci. 
Cette efpérance n’eft point une illufion. Tous les 
Sages de l’antiquité ont embrafle ce dogme confo- 
lant : le nier 8c admettre une Divinité , c’eft tomber 
dans la plus ridicule inconféquence. Il faut recon- 
noître un Dieu rémunérateur 8c vengeur , ou n’en 
point reconnoître du tout. Anéantirez l’opinion fa- 
lutaire des récompenfes Sc des vengeances qu’exerce 
l’Etre fuprême dans une autre vie, vous juftifiez l’a- 
théifme ; vous lavez les érimes des- plus grands fcé- 
lérats. Sylla 8c Marias peuvent fe baigner dans le fang 
de leurs Concitoyens , Néron peut fe fouiller du meur- 
tre de fa mere. Ils n'ont rien à craindre , rien à ef- 
pérer. Ils n’ont qu’à fatisfaire leur ambition fangui- 
naire , leurs defirs effrénés , qu’ils les fatisfaffent , puif- 
que leur ame devenue atroce n’a plus qu’à fe livrer 
à fon iv refie , 8c à une ivrefle fans fuite bt fans con- 
féquences. 

La matérialité de l’amc ne peut jamais être une 
.çpqviÉlion ferme 8c inébranlable. Tous les Iqçrédu- 
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les conviennent que nous avons autant de raifons 
de la nier que de l’admettre. Dans cette incertitude , 
que la révélation fait difparoître , agira-t-on comme 
fi nos âmes étoient matérielles? fe repofera-t-on dans 
le doute , tandis que la réflexion peut amener une 
démonftration complcttc de la fpiritualité de l’ame 8c 
de fon immortalité ? non : dans une matière aulli im- 
portante il faut fe décider. Les remords ne peuvent 
s’éteindre qu’autant qu’on eft parvenu à une perfua- 
fion lumineufe , & l’on n’y parviendra jamais. La fitua- 
tion du Matérialifme Pyrrhonicn entraîne avec elle 
une inquiétnde importune. On ne peut s’en délivrer 
qu’autant que la raifon , St la Religion reprennent 
leur droits \ il faut donc fe livrer à ces deux mères 
co.nfolantes qui réchauffent leurs enfans dans leur fein , 
tandis que l’incrédulité ne les embrafle que pour les 
étouffer. 


I I I. 


Nécejfité d'admettre une révélation. 

I 

Les égaremens de la raifon livrée à elle-même , 
les erreurs des Philofophes anciens St modernes qtrf 
n’ont voulu écouter qu’elle , les opinions abfnrdcs 
dans lefquelles le Paganifine a entraîné tous les Peu- 
ples , démontrent allez la nécelTiré d’une lumière plus 
pure ; de la révélation. L’efprit de l’homme eft tel- 
lement obfcurci depuis la chute du premier homme 
que fi Dieu ne l’eût illuminé ou par lui-même ou par 
ceux auxquels il a bien voulu dévoiler fa loi , il au- 
roit été éternellement le jouet des idées les plus toi- 
les 8c les plus ridicules. Dieu a parlé , nous ne pou- 
vons en douter. Voulant inftruirc les hommes du 
culte qu’ils dévoient lui rendre , il fe communiqua 
d'une maniéré fenfîble à un Chaldéen vertueux , digne 
d'être en commerce avec lui par la vivacité de fa 
foi St la pureté de fes mœurs. Abraham , ce refpefta- 
ble pere de la Nation Juive, fut le premier dépo- 
fitaire des fecrets du très-Haut. Moy/e , honoré d'une 
communication encore plus particulière les recueillit. 
Ces Livres exiftent , & n'y a-t-il que la fainteté J ; 
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a morale qui y eft répandue , cela feul prouverolt 
une révélation. Mais on y trouve d'ailleurs des Pro- 
phéties frappantes qui ont eu leur accompliflement 
& des miracles non moins éclat 3 ns que véritables. 

I V. 

De la promejfe cT un Libérateur & de JeSUS- 

Christ. 

* * \ 

* es Prophéties qui lignaient la million de 
Moyfi » Pj us importante eft la promette d’un Li- 
bérateur qui devoit délivrer & renouveller le genre 
humain. Jesus-Christ , fils de Dieu , Dieu lui-même 
a ete ce Rédempteur. Il a porté tous les caraôéres 
du Melfie ; il a accompli toute l’étendue des promef- 
fes. Les miracles les plus étonnans lignaient fa venue. 
A peine eft-il né que les Anges viennent du haut des 
fpheres célcftes annoncer ce grand événement aux Paf- 
teurs de Bethléem. Une étoile nouvelle brille dans le 
Liel du côté de l’Orient. Le tems de fa million étant 
arrive , Dieu le reconnoît publiquement pour fon fils. 
“. e . ^-icls’ouvre à fon Baptême; l’Efprit Saint defeend 
iur fa tête en forme de colombe , & une voix célefte 
fait entendre à un peuple immenfe ces paroles : Celui - 
ct e fl Fils bien- aimé en qui je me fuis complu. Des 
pofîedés délivrés , des malades guéris , des morts ref- 
fufeités font les lignes du nouveau Melfie qui fe montre 
par-tout le maître autant que le Rédempteur de la na- 
ture. Si fa Divinité a paru pendant fa vie , elle n’éclate 
pas moins à fa mort. Le foleil s’obfcurcit , la terre eft 
ébranlée , les morts reffiifcitent , enfin il relfufcite lui- 
même , 8c monte glorieux & triomphant dans le Ciel. 
I.a fainteté de fa vie. la pureté de fa morale, l’im- 
portance des vérités qu’il nous a révélées , l'accom- 
pliflement des promettes qu’il nous a faites , viennent 
à l’appui des miracles qu’il a opérés 8c doivent tenir 
tous les hommes dans un fileucc d’adoration & de 
rcfpeft. 
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» • • ’ V. 

- ' .'J 

Des Apôtres , des Martyrs & de la propagation 
de la Religion. 

. Une Religion fi pure , confirmée par des merveilles 
fi authentiques , devoit Ce faire jour malgré les obfta- 
cles que lui oppofoient la crédulité des Peuples 8c la 
politique des Princes. Les Apôtres la prêchent par toute 
la terre ; des milliers de Martyrs fcellent de leur fang 
le Myftère d’un Dieu immolé fur la croix pour les 
crimes des hommes 8t de l’Agneau fans tâche relTufcité 
pour leur juftification. Les miracles de fa vie & de fa 
mort font des profélites innombrables 8c les bourreaint 
des Chrétiens deviennent eux-mêmes Martyrs 8c les 
plus éloquens Prédicateurs du Chriftianifme. Cette di- 
vine Religion triomphant de tontes parts , il falloir 
hcceirairement que l’idolâtrie périt : toutes les idôles 
de l’empire Romain furent enfin renverfees , 8c leur 
chftte fut un monument fignalé du pouvoir irréfiftible 
du Dieu qui les anéantifloit. 

V I. 

De la pureté de la morale du Chrijlianifme & des 
mœurs des premiers Chrétiens. 

Si la confiance des Martyrs donna de l’éclat à la 
Religion Chrétienne , elle n’en reçut pas moins de la 
morale qu’elle cnleignoit 8c des vertus qu’elle failoit 
pratiquer. Ceux-mémes qui croyoient par devoir être 
obligés de combattre 8c de perféenter les Adorateurs 
du Christ , rendoient des témoignages authentiques 
aux exemples de fermeté , de douceur , de patience 8c 
de charité qu’ils donnoieilt à toute l'Empire. L’Eglife 
primitive ctoit une fociété d’amis 8c de freres. L'o- 
pulent étoit fans farte ; l’indigent fans baffelle. Les 
uns méprifoient les richeflcs , les autres fe mettoient 
nu-defl'us de la pauvreté. Les Vierges gardoient la 
pureté dans un rang éminent , les femmes la chaf- 
teté conjugale. Les maîtres commandoicnt avec dou- 
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ceur ; les fervîteurs obéifloient avec amour. On ref- 
peftoit les Puiflances , on honoroit Tes parens. On 
aimoit Tes amis fans intérêt ; on pardonnoit à fes en- 
nemis fans reftri&ion. On avoit de l’affeftion pour fes 
Concitoyens & de l’humanité pour tout le moijde. On 
accordoit une hofpitalité généreufe aux étrangers , on 
regardoit tous les hommes comme autant de freres , 
comme autant de créatures du même Dieu , d’enfans du 
même Pere. Ce tableau qui n’eft ni fini , ni flatté t 
n’eft-il pas le contrafte de la conduite de nos Philofo- 
plies modernes ? S’ils veulent que nous croyions à eux , 
qu’ils faffent des miracles ? Non ; qu’ils ayent des Mar- 
tyrs ? non , ce n’eft pas encore ce que nous leur de- 
mandons , mais qu’ils nous donnent des exemples fi 
touchans , qu’ils nous montrent des vertus fi rares St 
nous nous foumettons à eux. 

Le relâchement d’un grand nombre de Chrétiens 
de nos jours ne prouve point que le Chriftianif- 
me ne loit plus le fanftuaire des vertus. Il y en a 
encore un très-grand nombre ; mais elles fe cachent 
au lieu que le vice va la tête levée. Il y a des juftes 
dans tous les états , dans le monde même. Il y en 
a encore plus dans l’état Eccléfiaftique St dans les 
cloîtres, fur-tout dans ceux où la vie préfente n’eft 
comptée pour rien en comparaifon de la vie futu- 
re , & où l’on cft plus occupe à être vertueux qu’à 
le paroître. 

V I I. 

Différence entre les grands Hommes qui ont dé- 
fendu lu Religion Chrétienne & les libertins qui 

l’ont combattue. 

S’il y a des Incrédules d’efprit Sc qui la plupart 
ne foient point des Incrédules de cœur , qu’ils faf- 
fent réflexion à la foumiffion aveugle que tant de 
grands Hommes ont eue pour les vérités du Chriftia- 
nifme. « Quel plaifir ( dit la Bruyère Chap. des ef- 
prits-forts) » d’aimer 8c d’embralfer une Religion que 
» l’on voit crue , foutenue & expliquée par de fi 
» beaux genies & par de fi folides efprits , fur-tout 
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» lorfque l'on vient à connoîrre , que , pdur l'étendue 
a des connoiflances , pour la profondeur & la pé- 
ri nétration , pour l’application des principes , pour 
» la dignité du difcours , pour la beauté de la morale 
» 8c des fentimens , il n’y a rien , par exemple , que 
» l’on puifTe comparer à faint Àugufiin que Platon St 
» Cicéron. » 

Dioclit t Philofophe Payen , voyant un jour Epicure 
entrer dans un temple , s’écria : Quelle fête! Quelfpec- 
tacle pour moi de voir Epicure reconnaître les Dieux & 
leur rendre hommage ! Tout ceux qui doutent encore 
de la Religion 8c même ceux qui en font convain- 
cus , ne pourroient-ils pas dire , quoique dans un 
fens différent , à l’égard de la comparaison , quel 
J'peflacle ! quel exemple ! quelle autorité pour nous de 
voir tant de grands Hommes & reconnus pour tels dans 
tous les fiécles , profeffer fi hautement la Religion C hré~ » 

tienne , en défendre la vérité , confacrer leurs talens & 
leurs plumes pour la foutenir , & vivre conformément aux 
préceptes qu'elle tn/eigne ! 

Qu’on jette à préfent les yeux fur les Do&eurs de 
l’impiété ? On verra qu’elle n’a été foutenue que par 
des Stoïciens entêtés , par des Javans enflés de leur feien - 
ce y par des gens du monde qui ne tonnoijfent que leur 
vaine raifon , par des plaifans qui prennent de bons mots 
pour des argumens , par quelques théologiens enfin qui , 
au lieu de marcher dans les votes de Dieu , /ir font égarés 
dans leurr propres voies. C’eft l’aveu que la force de la 
vérité a arraché à M. de V. dans des lettres adreifées à 
Mr. le Prince de ** & publiées en 1767. 

- “ ' ■ VIII. 

J De l'imprejfion que les preuves de la Religion 
doivent faire fur un bon efprït . 

« Si ma Religion étoit fauffe , dit la Bruyere , je 
» l’avoue , voilà le piège le mieux drefie qu’il foit 
11 poflïble d’imaginer , il étoit inévitable de n’y être 
» pas pris. Quelle majefté ! Quel éclat de myftères ! 
v Quelle fuite 8t quel enchaînement de toute la 
■ Do&rinc 1 Quelle raifon éminente ! Quelle caadeur 1 
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«Quelle innocence de mœurs! Quelle force htvhkI»- 
«ble 8c accablante de témoignages rendus fucceffive- 
«ment 8c pendant trois fiécles entiers par des millions 
«de perfounes les plus fages , les plus modérées qui 
«fuflent alors fur la terre , 8c quje le fentiment d’un» 
«même vérité fondent dans l'exil, dans les fers , corn 
«trela vue de la mort 8c du dernier fupplice ! Prene? 
Whiftoire, ouvrez, remontez jufqu’au commencement 
«du monde , y a-t-il eu rien de femblable dans tous 
«les teins ? Dieu même pouvoit-il jamais mieux reja- 
» contrer pour me féduire ? Par où échapper 1 Où al- 
«ler? Je ne dis pas pour trouver rien de meilleur, 
«mais quelque chofe qui eu approche. S’il faut périr 
«c’cft par-là que je veux périr , il m’eft plus doux de 
«nier un Dieu que de l'accorder avec une tromperie 
«fi fpécicufe St fi entière : mais je l’ai approfondi , je 
«ne puis être athée, je fuis donc ramené 8c entraîné 
«dam ma Religion. » 

: Ajoutons une réflexion du même Auteur , la plus 
fenfee qui fut jamais. « La Religion eft vraie ou elle 
»eft faufle : fi elle n’eft qù’une vainé fiftion , voilà 
«fi l’on veut , foixante années perdues pour l’homme 
«de bien , pour le Chartreux ou le folitaire , Us ne 
«courent pas un autre rifqne ■: mais fi elle eft fon* 
«dée fur la vérité même , c’eft alors un épouvantable 
«malheur pour l’homme vicieux. L’idée feule des maux 
«qu’il fe prépare me trouble l’imagination ; la pen- 
«fée eft trop foible pour les' concevoir 8t les paroles 
«trop vaines pour les exprimer. Certes , en fuppofant 
«meme dans lp monde moins de certitude qu’il ne 
«s’en trouve en effet fur la vérité de la Religion , 
«il n’y a point pour l’hommy un meilleur parti que 
«la vertu. » 

i x.' " ■" 

. • r . * . . . v ■ * • *• 

Quelle dijlinction il faut faire en combattant les 
. ■ •- 5 ' Auteurs Impies ?••’ 

Il y a deux efpéces d’Iacrédnles. Les uns chechant 
tranquillement la vérité , tâchent de la trouver 6c s’ils 
i’égareni , c’eft roaigré eux.. Un travers d’efprit les 
.roeæ «w piécjpice. Il y A d’autres Jjicrédules qui. 
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entraînes par la ' corruption d"e lent cœur & paf la 
vivacité d’une imagination fougeufe qui cherche à Ce 
Satisfaire aux dépens du Sacré & du profane , n’em- 
braflent le parti de l’impiété que pour Satisfaire leurs 
plaifirs ou leur malice. Incapable de garder le moin- 
dre ménagement , ils infultent avec audace tout ce que 
les hommes relpettent. 11 faut traiter avec modéra- 
tion les Incrédules du premier ,genré St avec" unie 
vigueur çouragcuTe ceux du fécond , fur-tout fî leurs 
ouvrages ont été flétris par l’autorité publique St 
leurs Auteurs punis avec éclat. C’eft ce principe qui 
nous a dirigé. Nous Savons , qu’il y a quelques Phi- 
losophes célébrés de ce Siècle , qui Sont accuSés de 
mal pcnScr fur lâ Religion ; mais l’erreur étant enve- 
loppée avec fineffe dans leurs écrits St ces écrits n’ayant 
.pas été condamnés, nous n’avons pas dû leur donner 
une place dans ce Dictionnaire de peur de nuire à la 
Religion en citant des noms qui ne font pas entière- 
ment reconnus pour irréligieux Cette excuSe doit nous 
faire trouver grâce devant quelques Ledteurs qui au- 
ïoient voulu trouver dans noire Ouvrage les **VIés ** 
'Stc. Us doivent d’autant plus facilement nous pardon- 
ner notre féierve , que nous n’çn ayons .pas jifc à l’.e'- 
.gard d’aticùn des Écrivains dont Tes livres ont été brûj- 
lëspar la main du 'bourreau. Airili l’on trouvera ici les 
.Ailleurs îles pmfces Vhilojophiques , reproduites fous le 
titre d 'iirennes aux tfprit-foru du livre de Cifpr'u ; du 
DïS'icrnnaïrt Philvjqplnquc ; de là Philojophie du bon fens. 
îkc. Stc. La faifon en éft Qu’aucun de ces Ecrivains n’eft 
en droit de Se plaindre de nous. Un homme diffamé 
4 >ar la juftice fëro'it mal reçu à déclamer contre celui 
qui n’a fait que citer l’arrct qui le proferit. C’eft un 
criminel qui , étant Sous le glaive des loix , n’eft pas 
en droit de Se recrier contré- celui qui conftate Son 
crime. D’ailleurs la plupart de ces impies ont reçu 
de nous 'les cloges qu’ils mériterft comme beaux ef- 
iprirs ; & nous ne nous Sommes expliqués avec énergie 
que contre ceux qui , ayant manqué à toutes les réglés 
-de l’honnêteté publique , ne Sauraient plus les réclamer 
eu leur faveur. 


' Digitized by_Google 



RÉSULTAT.. 


De la fvwnijfion çuon doit à L'EgliJê' 

Une Religion étanj démontrée, vraie , contre les té- 
méraires qui l’ont attaquée , quelle fera la réglé de la 
foi qu’elle exige de nous i à quel tribunal s’en rap- 
portèra-t-on ? à l’Egliféi Hors d’elle il n’y a que trou- 
ble Sc confufion. Tâchons de nous pénétrer des fenti- 
mcns du grand Fénelon pour cette merc tendre 8c fenfible. 
« O Eglile Romairiè , s’écrie t-il dans les mouvemens 
» d’une jufte douleur -, 6 Cité fainte , ô chere Sc corn- 
»mtmé patrie dé tous lés vrais Chrétiens ! il n’y a en 
» Jésus-Christ ni Grec, ni Scythe , ni Barbare, ni 
»Juif, ni Gentil. Tout fait Un leul peuple dans votre 
»fein ; tous font concitoyens de Rome, 8c tout Ca- 
wtholique eft Romain..... Mais d’où vient que tant 
»d’ertfans dénaturés mcconnoifi’ent aujourd’hui leur 
jt.ir.ete, s’élèvent contr’elle Sc la regardant Comme une 
«marâtre? D'où vient que fon autorité leur donne tant 
»dè vains ombragés ?..:. O Eglife d’où Pierre confir- 
»mera à jamais ; que ma main drtftte’ s’oublie elle- 
»mémc , fi je vous oublie jamais,; que ma langue fe 
»féche en mon palais 8c qu’elle devienne immobile fi 
«vous n’étes pas jufqu’au dernier foupir de ma vie le 
«principal objet de ma joié 8c de mes cantiques.» 
Ainfî parloit allez peu de tenf)s avant fa mort un Pré- 
lat dont le nom fera toujours l’ornement des faites de 
l’Eglife. Apprendrons - nous à nos Lefteurs que ce 
grand Homme vient d’être déprilé dans une brochure 
nouvelle intitulée l’A.B. C. qu’on nous donne comme 
traduite de l’Anglois ; mais qui eft'incôrtteftablement 
dé cet Auteur infatigable, dont les ouvrages font la 
fatyre de Dieu Sc des hommes , des vivanS 8c des morts 
& qui femblable aux filoux qui fe déguifent pour 
commettre leurs larcins , prend tantôt le non d’un 
Rude , tantôt celui d’un Quakre , ici celui d’un Juif, 
là celui d’un Efpagnôl Sc qui fous ces difi'érens travef- 
tifiercens eft toujours lui-même ; le ZoïU de la vern» 
& des taleas. 
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Refumé des erreurs de l'Auteur du Diûionnaire 
Philofophique. 

Après avoir vil ce qui réfulte du DiRionnaire And- 
Philofophique , voyons Ce qui réfulteroit de l’Ouvrage 
qu’on y réfute 8c qu’on a fi improprement intitulé 
Philojophiquc. On y dévoile ouvertement ce qui eft 
répandu plus infidieufement dans les autres écrits du 
même Auteur. Voici le précis de fa Doftrine , tel 
qu’on le trouve dans les erreurs de V. ; livre où l’on 
n’a rien exagéré. 

I. « Y a-t-il un Dieu Créateur ? Ce qui eft certain , 

» c'eft que tous les anciens Philofophes ont enfeigné 
» l’éternité du monde ; c’eft que toute l’antiquité a 
» cru la matière éternelle. L’argument de la fucceffion 
w des êtres ne prouve rien pour la Création ; car les 
» Athées foutiennent qu’il n’y a point de génération , 

» qu’il n’y a point d'êtres produits , qu’il n’y a pas 
» plulieuTs fubftances. 

II. » Les plus grands hommes , les oracles de l’hu- 
» manité entière, ne font point de l’avis de faint Aiha- 
» nafe fur la Trinité. Ils vous difent nettement que le 
» Pere eft plus grand que le Fils. Les Unitaires ( ceux 
» qui nient la Divinité de Jesüs-Christ ) raifonneût 
» plys géométriquement que les Catholiques. 

III. w Les Ecritures des Chrétiens font l’ouvrage 
» de la nation la plus ignorante 8t la plus méprifable 
» qui fut jamais. Ces livres font remplis d’abfurdi- 
» tés , de faufletés , de traits qui ne prouvent que 
» l’ignorance. 

IV. » La chûte A' Adam , fa punition , le péché 
» originel , ne font que des fables dignes de mépris. 

V. » Toute la Religion confifte à connoîtrc un Dieu 
» & à être jufte ; le refte eft arbitraire. 

VI. » Le Déifme eft la Religion du bon fens , la 
» Religion des Philofophes & des Sages. 

VIT. » Le Déifme eft une Religion répandue dans 
» toutes les Religions : c’eft un métal qui s’allie avec 
» tous les autres & dont les veines s’étendent fous 
s terre ; le fecret n’eft que dans les mains des adeptes. 

Tom. II. Q 
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VIII. » On peut abjurer le Chriftianifme , devenir le 
» fcandale de l’Eglife , fans s'écarter de la raifon , ni 
v de la loi naturelle. 

IX. » Le préjugé nous repréfente Dieu comme in- 
» jufte , emporté , jaloux , fédufteur & barbare : idée 
m abfurde. Dieu ne fe plaît point à déchirer l’ouvrage 
» de fes mains -, s’il eft infini , c’eft dans les récom- 
» penfes , & il ne punit point , par des tourmens af- 
» freux 8c éternels , quelques momens de foibleffe & 
» quelques plaifirs paflbgers. 

X. » Comme le Créateur conduit la matière par le 
» mouvement , ainfi il conduit les hommes par le plai- 
» fir ; les hommes n’ont point d’autre moteur ; c’eft 
» par la voix du plaifir que Dieu nous appelle. 

XI. » 11 n’eft pas démontré que la matière ne puif- 
» fe pas penfer. Tous les anciens Philofophes ont cru 
v l’ame corporelle ; plufieurs des Peres de l’Eglife l’ont 
» cru de même. Il faut donc mettre la fpiritualité de 
» l’ame au rang des chofes problématiques ; au refte , 
» ce point n’influe en rien fur la fociété civile , & 
» l’on peut être matérialifte 8c en même - tems très- 
» vertueux. 

XII. » Les Martyrs , dont les Chrétiens fe font tant 
a d’honneur, n’ont guère été que des hommes fac- 
» tieux , des emportés , des rebelles , des fanatiques ; 
» le nombre en eft petit , 8c d’ailleurs les fauffes Reli- 
» gions ont eu aulli les leurs. 

XIII. » Ce n’eft pas au fang de fes Martyrs que 
a le Chriftianifme doit fes grands progrès ; c’eft aux 
m violences de Conflantin , aux barbaries de Charlt- 
» magne , 8cc. 

XIV. » Les prières , les facrifices , les offrandes re- 
» ligieufes , ne font que d'adroites inventions des Prê- 
» très avides , pour leurrer 8c dépouiller un peuple 
» d’imbécilles. 

XV. » Le Clergé n’eft qu’un amas d’hommes vi- 
» deux, inutiles , à charge à l’Etat , pour iaréforma- 
» tion duquel on devroit fuivre les exemples qu’ont 
u donnés l’Angleterre 8c le Nord au fixieme fiécle. 

XVI. » Le célibat de Religion ne doit fon origine 
»> qu’à la fainéantife-: c’eft une perte pour l’Etat , une 
» charge pour les peuples , un fcandale pour la fociété. 

YV1I. » Rien de plus mal imaginé que les Conci- 
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h les , qui ne font que des cabales de Prêtres pour 
» décider fur des mots. 

XVIII. u Rien de plus fage que la conduite des 
» Païens , qui laiiToient à chacun la liberté de penfer , 
u de croire 8t de parler comme il vouloir. 

XIX. » Le plus cruel ennemi de la fociété , c’eft 
» l’intolérance ; c’eft elle qui a fait couler des ri- 
» vieres de fang depuis Conflantin , qui a allumé les 

bûchers , excité les fureurs des persécutions , rem- 
pli l’univers d’affaflinats , de meurtres , de perfi- 
» dies , &c. , 

XX. » L’intolérance eft le vice & le péché des Pré- 
» très St des Théologiens. 

XXL » Les Prêtres 8t les Théologiens font des âmes 
» gonflées de vices & d’orgueil , à proportion qu’elles 
» font vuides de vérités ; ils voudroient troubler toute 
» la terre pour un fophifme , & intéreffer tous les 
u Rois à venger par le fer & par le feu , un argument 
» in Baralipton. ■ 

La morale qui découle de ces beaux principes fe 
Conçoit aifément. Le meurtre 8t le vol font les deux 
fculs crimes que la Philofophie peut défendre ; tout 
le refte eft permis. C’eft à entaffer de telles horreurs dans 
cinquante brochures 8t fous ces formes différentes , 
que M. de V. a confumé cinquante années , toujours 
avide de gloire & inquiet de la gloire des autres ; fe 
fuyant fans ceife & fe retrouvant toujours ; ennemi 
de prefque tous les gens de lettres , St encore plus 
ennemi de lui-même ; obligé de changer à tout mo- 
ment de domicile ; ne trouvant la tranquillité , ni à 
Paris , ni à Cirei , ni à Nancy , ni en Angleterre, ni en 
Hollande , ni en Prufle , ni à Genève ; n’échappant 
à la pourfuite de la juftice que par des défaveux 
diûés par la lâcheté ; 8t couronnant une vie turbulente 
par une vieilleffe inquiète. C’eft pourtant cet homme 
qui a fait tant de profélites , non parmi les gens fen- 
fés , mais parmi une jeuneffe frivole St débauchée ; 
car M. de V. a beau exagérer la qualité des coupables , 
pour diminuer l’iniquité , nous ne connoiffons aucune 
perfonne d’un âge mur que fes écrits ayent féduit St 
pu féduire. Un des plus forts argument en faveur de 
la Religion , feroit la lifte des partions de l’irréligion. 
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PLAN 

De "Preuves de la Religion. 

JFe trouve du plailîr & de la douleur dans le monde. 
Chacun en eft la preuve à foi-même. 

J’y trouve aulli l’idée du Julie & de l’Injufle. Tou- 
tes les fociétés roulent fur cette Idée. Par tout St en 
toute Langue on dit : vous avez bien fait ; vous avez 
mal fait : c’eft agir en honnête homme ; c’elt agir en 
fripon. 

~ Nous ne nous donnons point le plailîr ni la dou- 
leurs nous ne nous fommes point donné non plus 
l’idée du Julie & de l’Injulle. 

Or l’idée du Julie St de l’Injulle fuppofe néceflaire- 
ment une loi , & en même-tems une liberté, 
r. Une loi ; parce qu’il ne fauroit y avoir de jullice 
ou .d’injullice qu’autant que l’on fuit , J ou que l’on 
viole quelque réglé. 

. .Une liberté ; parce que ce qui eft nécelfaire eft 
fans choix , 8t que lé Julie 8t l’Injulle fuppofent un 
choix à faire. 

On ne fauroit louer ni blâmer la pierre de tomber , 
ni la flamme de s’élever. 

Une loi fuppofe néceflairement un Légiflateur , & 
la liberté entraîne néceflairement le mérite & le dé- 
mérite. 

Le mérite & le démérite ont une Iiaifon naturelle 
avec la douleur St le plailîr. 

Selon ces Idées. Je demande à tout homme, en 
fuppofant qu’il eût à dillribuer le plailîr St la dou- 
leur , s’il n’appliqueroit pas le plailîr aux Juftes 8t la 
douleur aux Injuftes ? 8c toujours à proportion les 
plus grands plailîrs aux plus Juftes , 8c les plus gratu 
des douleurs aux plus Injuftes. 

Telle eft fans contredit l’idée de la Juftice diftri- 
butive , imprimée dans tous les efprits. 

Il faut donc, conclure que c’eft-là la conduite dtt 
Légiflateur , autrement’ nous ne le regarderions que 
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comme un Tyran infenfé qui puniroit ceux qui lui 
obéifTent , pour ne récompenfer que les rebelles. 
i L’intérêt & la raifon obligent donc l’homme à bien 

étudier la Loi qui lui eft impofée , & à s’y conformer * 
dans l’efpérance du bonheur , comme il doit éviter de 
l’enfraindre dans la crainte du malheur. 

Avant toute Loi écrite , l’homme devoit être fidèle 
à certains principes qu’il trouvoit dans fon cœur , 8c 
qu’il n’y avoir pas mis. C’étoit fa lumière 8c fa Loi. 
t Voilà l’état de la Loi naturelle. 

Nouvel état. Dieu veut fe manifefter davantage à 
l’homme , 8c lui donner une Loi écrite comme le dé- 
ployement 8c la pert'eftion des premières. Que dévoie 
( faire l’homme ? S’aflurer que c’étoit Dieu qui parloit , 
j pour fe foumettre à fes ordres. 

Je me fuppofe témoin des merveilles que Dieu fit , 
en nous révélant fes volontés. Il change à fon gré 
les I.oix de la nature , pour me prouver qu’il en eft 
le maître. Je fais ce raifonnement. Ou c’cft Dieu qui 
parle , 8c je dois lui obéir ; ou c’eft Dieu qui prête 
toute fa puiffmee au menfonge ; 8c en ce cas ce fe- 
j roit lui qui feroit le coupable. Ce qui renverfe ab- 
folument l’idée que j’en ai , 8c qu’il m’a donnée lui- 
même. 

Mais je n’ai pas été témoin des miracles 8c de la 
révélation. J’entends dire feulement qu’il en a fait î 
mon intérêt 8c ma raifon m’obligent alors de m’en 
éclaircir , s’il y en a quelques moyens , 8c il y en a. . 

Les faits fe prouvent de deux maniérés ; ou en frap- 
pant les fens de ceux qui en font témoins , ou par la 
force des témoignages qui les attellent. 

Cette force de témoignages peut être telle qu’elle 
tient lieu des fens-memes. 

Mais , dit-on , ces faits font furnaturels , 8c par-là 
moins croyables. Ils font éloignés pour nous ; 8c par- 
là encore moins croyables. 

Il n’en eft pas ainft. Les faits furnaturels n’ont pour 
Juges que les fens aufti-bien que les faits naturels ; 
& les fens font aufti lïirs pour les uns que pour les 
autres. Un peuple qui a palfé la Mer à travers fes 
flots divifés , eft aufti fûr de cette merveille que de 
l’état ordinaire des Mers. 

Les faits éloignés naturels ou furnaturels fe prou- 
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vent également par la force des te'moignages. Il faut 
raifonner là-deflus de la diflance des tems comme de 
celle des lieux. 

On vient d’clire un Pape à Rome. 

Les Habitans de Rome en font allurés par leurs fens. 
Ils l’ont entendu proclamer ; ils l’ont adoré. La nou- 
velle s’en répand uniformément dans toute l’Europe. 
Nulle contradiôion. Tous les témoignages s’accordent. 
J’en fuis aulîi perfuadé que fi je l’avois vu. 

Il en eft de même de la diftance des tems. Céfar eft 
aflaffiné à Rome en plein Sénat ; les Romains l’ont vu ; 
mais toute l’Hiftoire dépofe cet événement fans au- 
cune contradiôion. Le fait eft arrivé jufqu’à nous 
d’Hiftoires en Hiftoires. Nulle raifon d’en recufer au- 
cune. Je fuis encore convaincu du fait comme G je 
l’avois vu. 

Voilà l’état de la Religion. Elle eft arrivée à nous 
par les témoignages. Il s’agit d’en examiner la force. 

Premier examen. L’Ancien Teftament qui prépare 
PEvangile. Il s’agit de voir fi depuis Moyft les faits & 
les témoignages peuvent avoir été altérés. 

Second examen. Jesus-Christ vient établir la Loi 
de grâce. Il prouve fa doôrine par fes miracles ; il 
les confomme par fa Réfurreôion ; la Réftirreôion 
eft prouvée par le témoignage de fes Apôtres , qui 
l’ont vu , qui ont converfé avec lui , & en préfence 
de qui il eft monté au Ciel. Ils ont tous verfé leur 
• fang pour foutenir , non une fpéculation où Pefprit 
eft fujet à s’égarer ; mais un fait fur lequel leurs 
fens n’ont pu fc tromper. Ils prouvent leur propre 
témoignage par des miracles ; & même ils en com- 
muniquent le don aux autres. Nul intervalle de la 
Réfurreôion de Jesus-Christ au premier établiffe- 
ment de l’Eglife. St. Paul écrit des Lettres à plufieurs 
Aflemblées de Fidèles déjà fondées. La date de fes 
Epîtres eft inconteftable. Rien ne fe dément. Les mi- 
racles fe perpétuent , la converfion même des peu- 
ples en devient un nouveau témoignage. Enfin , fans 
intermillion , fans interruption , la lumière arrive juf- 
qu’à nous. 

Quel embarras refte-t-il encore ? Plufieurs feftes 
fe partagent fur la doôrine , & crient toutes , Je Juis 
l'Eglife : Mais peut-on s’y méprendre I Jesus-Christ 
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a dit aux Apôtres ; allez , prêchez , qui vous écou- 
te , m’écoute. Je fuis avec vous jufqu’à la confomma- 
tion des liécles. Chercherions-nous cette autorité di- 
vine dans des Seftes qui fe font féparées du tronc ; 
ou dans la fucceflion immédiate du miniftere Apofto- 
lique ? 

Pourroit-on balancer ? Si je cherche cette auto- 
rité parmi les Sedtes qui avouent leur féparation , 
je n’ai plus de réglé. Mon difcernement particulier 
va décider de ma doftrine. Autant de têtes, autant 
de Dogmes : mais en m’en tenant à ce corps vilible 
de Paueurs , fuccelfeurs des Apôtres , je n’ai be- 
foin que d’une humble docilité pour les en croire. 

Il faut donc croire 8c pratiquer ce que cette Eglife 
vifible enfeigne. Il faut opérer fon falut dans le trem- 
blement & dans l’efpérance. 

Dans le tremblement , puifque celui qui me donne 
ici des douleurs paflageres pour m’éprouver , peut 
me fixer dans un état malheureux , fi je Viole fes 
Loix. 

Dans l’efpérance , puifque celui qui me donne des 
plaifirs pafiagers pour me foutenir dans la vie pré- 
fente, peut me fixer dans un état heureux; fi je fuis 
fidèle à fa grâce. 

Je fuis parti de principes certains ; & toutes ces 
conféquences ont la même certitude , fi elles en font 
bien tirées; mais il fuffiroit que de toutes les Reli- 
gions qui font répandues dans le monde, la Religion 
Chrétienne fût feulement le mieux prouvée, pour 
obliger l’homme en confcience à la fuivre , parce 
'.qu’il y a un mépris évident de la vérité , à ne point 
préférer ce qui en a le caraétére à ce qui ne l’a pas. 

En un mot , c’cft une difeuifion hiftorique que 
l’Etude de la Religion ; 3c fi les témoignages qui 
la prouvent ont toutes les conditions nécefiaircs pour 
certifier un fait , on n’eft plus reçu à 13 combattre 
par des objections philofophiques ; on n’auroit pas 
oppofé ces objeétions aux miracles , fi on en avoit 
été témoin ; il ne faut pas non plus les oppofer aux 
témoignages des miracles , s’ils font incontçftables. 
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Du Parlement Je Paris , qui condamne les jeunes 
Criminels i‘ Abbeville* 

T T 

V U par la Cour , la Grande Chambre aflemblée, le 
Procès criminel fait par Lieutenant-Criminel de la 
Sénéchauflee de Ponthieu à Abbeville , à la requête du 
Subftitut du Procureur-Général du Roi audit Siège , 
Demandeur & Accufateur , contre Jean-François Lefeb- 
vre , Chevalier Sieur de la Barre, & Charles-Fran- 
çois Marcel Moifnel , défendeurs 8c accufés , Prison- 
niers ès prifons de la Conciergerie du Palais à Paris; 
& encore contre Gaillard d’Efitalonde , Jean-François 
Douvill» de Maillefer , 8c Pierre-François Demaifniel 
de Saveufe , auflî défendeurs 8c accufés , abfens & 
contumax ; lefdits Jean-François Lefebvre Chevalier 
de la Barre , 8c Charles-François-Marcel Moifnel , 
appellans de la Sentence contr’eux rendue fur ledit 
Procès le 28 Février 1766, par laquelle la contumace 
auroit été déclarée valablement inftruite contre Gail- 
lard d’Eftalonde , accufé St contumax , 8c en adju- 
geant le profit d’icelle, il auroit été déclaré duement 
atteint 8c convaincu d’avoir par impiété 8< de propos 
délibéré, pafle le jour de la Fête-Dieu derniere , à 
vingt-cinq pas du St. Sacrement que l’on portoit à la 
Proctflion des Religieux de St. Pierre de ladite Ville , 
fans ôter fon chapeau qu’il avoit fur fa tête , 8c fans 
fe mettre à genoux ; d'avoir voulu acheter au fieur 
Beauvarlet un Crucifix de plâtre qui étoit dans fa 
chambre , 8c d’avoir dit que c’étoit pour le brifer 8c 
fouler aux pieds ; d’avoir proféré les blafphêmes énor- 
mes 5 c exécrables contre Dieu , mentionnés au Pro- 
cès ; d'avoir chanté publiquement St difiérentes fois 
deux chunfons impies 8c remplies de blafphêmes les 
plus énormes , les plus abominables 8c exécrables 
contre Dieu , la fainte Euchariftie , la fainte Vierge , 
les Saints 8c Saintes mentionnés au Procès ; d’avoir 
enfin un des jours de l’été dernier, donné des coups 
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de canne au Crucifix qui éroit alors placé fur le Pont 
neuf de ladite Ville ; pour réparation de quoi con- 
damné à faire amende-honorable devant le Crucifix 
placé fur ledit Pont , 8c devant la pricipale porte de 
l’Eglife Royale & Cellégiale de St. Vulfranc de la- 
dite Ville , où il feroit mené & conduit par l’Exé- 
cuteur de la Haute-Juftice , dans un Tombereau , 8c 
là , étant à genoux , nue tête & nuds pieds , ayant 
la corde au col , écriteaux devant 8c derrière portant 
ces mots , Impie , Blafphêmateur & Sacrilège exécrable 
fie abominable 8c tenant en fes mains une torche de 
cire jaune ardente du poids de deux livres , dire 8c 
déclarer à haute Sc intelligible voix , que méchamment 
fie par impiété , il a pafjé de propos délibéré devant le 
St. Sacrement fans ôter fon chapeau , fie fans fe mettre à 
genoux ; a proféré les blafphéme contre Dieu mentionnés 
au Procès ; a chanté les deux chanfons remplies de blaf- 
phémes exécrables fie abominables contre Dieu , la fainte 
Euchariflie , la fainte Vierge , les Saints & les Saintes , 
mentionnés au Procès , & a donné des coups de canne fur 
le Crucifix qui était placé fur le Pont neuf de ladite 
Ville : dont il fe rèpent demande pardon à Dieu , au 
Roi fie à la Jujhcc ; Sc audit dernier lieu avoir la lan- 
gue coupée , 8c le poing coupé fur - un poteau qui 
fera planté devant ladite porte de ladite Eglife ; ce 
fait , conduit dans ledit tombereau dans la place pu- 
blique 8c principal Marché de ladite Ville , pour y 
être attache avec une chaîne de fer à un poteau qui 
y fera à cet effet planté , 8c brûlé vif, fon corps ré- 
duit en cendres , 8c icelles jettées au vent , tous fes 
biens acquis 8c confifqués au profit du Roi , ou à 
qui il appartiendroit , fur iceux préalablement pris la 
fomme de deux cens- livres d’amende envers ledit Sei-, 
gneur Roi , au cas que confifcation n’eût lieu à fon 
profit : 8c feroit ladite Sentence , en ce qui regardoit 
ledit Gaillard d’Eftalonde , accufé , contumax , exé- 
cutée par effigie en un tableau qui feroit attaché par 
l’Exécuteur de la Haute-Juftice à un poteau qui fe- 
roit ,à cet effet planté fur ladite Place : en ce qui 
touchoit Jean - François Lefebvre , Chevalier de la 
Barre , il auroit été déclaré duement atteint 8c con- 
vaincu d’avoir , par impiété 8c de propos délibéré , 
palfé le jour de la Fête-Dieu derniere à vingt-cinq 
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pas du Saint Sacrement que l’on portoit à la Procef- 
fion des Religieux de St. Pierre de ladite Ville , fans 
ôter fon chapeau qu’il avoit fur la tête , & fans fe 
mettre à genoux ; d’avoir proféré les blafphêmes énor- 
mes & exécrables contre Dieu , la fainte Euchariftie , 
la fainte Vierge , la Religion Sc les Commandemens 
de D.icu & de l’Eglife , mentionnés au Procès ; d’a- 
voir chanté les deux chantons impies & remplies de 
blafphêmes les plus énormes , les plus exécrables & 
abominables contre Dieu , la fainte Euchariftie , la 
fainte Vierge & les Saints & Saintes , mentionnés au 
Procès , d’avoir rendu des marques de refpeft & d’a- 
doration aux Livres infâmes 8c impurs qui étoient 
placés fur une planche dans fa chambre , en faifant 
des génuflexions , en paffant devant ; 8c difant , qu’on 
devoir faire des génuflexions lorfque l’on paffoit de- 
vant le Tabernacle ; d’avoir profané le figne de la 
Croix , en faifant ce ligne , en fe mettant à genoux 8c 
prononçant les termes impurs mentionnés au Procès j 
d’avoir profané le Myftère de la confécration du vin , 
l’ayant tourne' en dérifion , en prononçant à voix à 
demi baffe 8c à différentes reprifes , deffus un verre 
de vin qu’il tenoit à la main , les termes impurs men- 
tionnés au Procès , 8c bu enfuite le vin ; d’avoir pro- 
fané les Bénédiftions en ufage dans l’Eglife 8c chez 
les Chrétiens , en faifant des croix 8c des bénédic- 
tions avec la main fur différentes chofes , en pronon- 
çant les termes impurs mentionnés au Procès ; d’a- 
voir enfin propofe au nommé Pérignot , qui fervoit la 
Meffe , 8c étant auprès de lui au bas de l’Autel , de 
bénir les burettes en prononçant les paroles impures 
mentionnées au Procès ; pour réparation de quoi 
condamné à faire amende honorable devant la prin- 
cipale porte de l’Eglife Royale 8c Collégiale de St. 
Vulfranc de ladite Ville d’Abbeville , où il feroit 
mené 8c conduit par l’Exécuteur de la Haute-Jufticc 
dans un Tombereau , 8c là , étant à genoux , nue 
tête 8c nuds pieds , ayant la corde au col , écriteaux 
devant 8c derrière portant ces mots : Impie , Blafphé- 
mateur 6> Sacrilège exécrable & abominable ; 8c tenant 
en fes mains une torche de cire jaune ardente du 
poids de deux livres , dire 8c déclarer à haute 8c in- 
telligible voix , que méchamment , 6- par impiété , il a 
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faffi de propos délibéré devant le St. Sacrement , fans 61er 
fon chapeau & fans fe mettre à genoux , & proféré les 
blafphémes contre Dieu , la fainte Eucha'iflie , la fainte 
Vierge & la Religion te les Commandemens de Dieu 6> de 
r Eglife mentionnés au Procès ; & chanté les deux chanfons 
remplies de blafphémes exécrables & abominables contre 
Dieu , la fainte Euchariflie , la fainte Vierge & les Saints 
de Saintes mentionnés au Procès ; & a rendu des marques 
de refpefl Ce d'adoration à des Livres infâmes , Ce pro- 
fané le figne de la Croix , le Myflè'e de la consécration 
du vin te les bénédiflions en 1 tfage dans V Eglife Ce chef- 
le Chrétiens , dont il fe repent & demande pardon a 
Dieu , au Roi & à la Juftice ; 8c audit lieu avoir la lan- 
gue coupée ; ce fait , conduit dans ledit tombereau 
dans la place publique Sc principal Marché de ladite 
Ville , pour, fur un échafaud qui y feroit à cet effet 
drefle , avoir la tête tranchée , & être fon corps mort 
& fa tête jettés au feu dans un bûcher ardent , pour 
y être réduits en cendres , 8c les cendres jettées au 
vent ; 8c avant l’exécution feroit ledit Lefebvre de la 
Barre appliqué à la queftion ordinaire 8c extraordi- 
naire , pour favoir par fa bouche la vérité d’aucuns 
faits rélultans du Procès Sc la révélation de fes com- 
plices , tous fes biens acquis 8c confifqués au Roi , 
ou à qui il appartiendroit , fur iceüx préalablement 
pris la fomme de deux cens livres d’amende envers 
ledit Seigneur Roi , au cas que confifcation' n’eût 
lieu à fon profit ; auroit été furfis à faire droit fur 
les accufations intentées contre Charles-François Mar- 
cel Moifnel ; 8c avant d’adjuger le profit de la con- 
tumace contre Pierre-François Dou ville de Maillefer , 
& Pierre-François Demaifniel de Saveufe , accufés , 
contumax , il auroit pareillement été furfis à faire 
droit fur les accufations contr’eux intentées , jufqu’a- 
près l’entière exécution de ladite Sentence contre le- 
dit Lefebvre de la Barre , 8c ordonné que le Requi- 
fitoire du Subftitut du Procureur-Général du Roi au- 
dit Siège , du 7 Ottobre dernier , Sc le Procès ver- 
bal de faifie de Livres faite en la chambre dudit 
Lefebvre de la Barre , en confcquence de l’Ordonnance 
étant au bas dudit Requifitoire , demeureroient joints 
au Procès ; ce faifant , que le Di&ionnaire Philofo- 
phique portatif, faifant partie defdits Livres qui ont 
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été dépofés au Greffe de ladite Sénéchauflee , feroît 
jetté par l’Exécuteur de la Haute-Juftice dans le mê- 
me bûcher où feroit jetté le corps dudit Lefebvre de 
la Barre 8c en même-tcms. Ouis 8c itnerrogés en la 
Cour lefdits Jean-François Lefebvre de la Barre & 
Charles-François Marcel Moifnel fur leurfdites Cau- 
fes d’appel , cas à eux impofés 8c faits réfultants du 
Procès. Oui le rapport de Me. Claude Pellot , Con- 
feiller : Tout conftdéré. 

La Cour , la Grand’Chambre afTemblée , dit qu’il 
a été bien jugé par le Lieutenant-Criminel d’Abbe- 
ville , mal 8c fans griefs appellé par ledit Lefebvre de 
la Barre 8c l’amendera ; ordonne en conféquence que 
le Diftionnaire Philofophique portatif, qui a été ap- 
porté au Greffe Criminel de la Cour , fera , 3vec les 
autres livres , rapporté au Greffe Criminel de ladite 
Sénéchauflee d’Abbeville ; faifant droit fur l'appel 
interjetté par ledit Charles François-Marcel Moifnel 
de la même Sentence , a mis 8c met l’appellation au 
néant ; ordonne que ladite Sentence fortira fou plein 
8c entier effet à l’égard dudit Charles -François Mar- 
cel Moifnel , le condamne en l’amende ordinaire ; 
ordonne pareillement que le préfent Arrêt fera im- 
primé , publié & affiché par-tout où befoin fera , 
notamment en la Ville d’Abbeville : 8c pour faire 
mettre le préfent Arrêt à exécution , renvoyé lefdits 
Jean-Erançois Lefebvre de la Barre 8c Charles-Fran- 
çois Marcel Moifnel , Prifonniers , par devant ledit 
Lieutenant-Criminel de la Sénéchauflee de Ponthieu à 
Abbeville. Fait en Parlement , la Grand’Chambre af- 
fcmblée , le 4 Juin 17 66. Collationné , Massieu. 

Signé RICHARD. 
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